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Vatmofpbere : les objets qu^elk renferme : les 

révolutions que ton y oùjerve. 
Vévâporcaion. 

J'Ai terminé dans le dernier difcours les con- 
iidérations que jè me fuis propofé de tous 
prcfenter fur les corps organifés. Je n\ii pas 
beibin , mes chers en fan s , de vous deman- 
der , li ces confidérations vous ont conduits 
à la connoiflànce de TAuteur de la Nature. 
Vou^ avez obfcrvé , vous avez admiré Tordre , 
Tart & la fagelle (jui régnent dans ces ou* 
vrages. 

Nous avons donc rempli le but pour lequel 
nous avons cherché à connaître les ouvrages 

de la Nature j & cependant nous fommes bien 
éloignés de les avoir tous confui^^rés. Qiie dis- 
je ! quelques nombreux que Ibienc les corp^ 
or^anifés, ils ne font qu'une très-petite partie 
des œuvres du Créateur , que nous pdlivons 
obierver. Vous en avez pu juger par vous- 
mêmes 9 à mefure que nous avons fait des 
progrès dans la connoiâlmce des plantes & 
des. animaux. Vous avez entrevu les rapports 
que ces corps organifcs ont avec tant d'autres 
parties de la Nature. 

Ces autres parties de la Nature font les 
ouvrages du même Auteur , qui portent fan$ 
douté des fnarques de fâ fageiTe. Nous ne 
pourrions refufer notre attention au fpeélaclc 
qu'ils nous préfentent. Il ell grand , il eft ad- 
mirable , comme celui que nous ont offert- ks 
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corps organifés. Il fervira à vous inftruire , 
& à facii^bire cette curioiité qui Yous elt û 
nanirelle. 

Ce nombre des objets qui fe préfentent à 
nos obiccvatious ell prodigieux. Ils Tout ré« 
pandus, avec les plantes & les animaux, fur 
la fur&ce de cette terre fur laquelle nous 
habitons. Ils font en abondance fous la fur- 
face de la terre & dans fon fein. Ils font 
dans ces efpaces qui l'environnent , dans cette 
fphere d'air d'où defcendenc^les pluies bien* 
feifantes qui- arrofent la terre. Ils font dans 
le ciel , où brillent tous les aftrcs qui nous 
oiilcnc un i£e<ilacie fi grand & li magni- 
Éque. 

Le foleil eft le feul aftre qui fe préfente 
k notre contemplation pendant le jour. Sft 

lumière cclatinte ne permet pas à celle dos 
étoiles qui brillent pendant la nuit , de fe 
Élire appercevoir. Mais s'il làit difparoître ce 
grand nombre d'objets que vous admirez dans 
le ciel , il rend vifibles , lorfqu'il fe montre , 
' tous ceux que la nuit couvroit de fon obfcu- 
ricé iur la terre. > 

. Ces campagnes riantes , dont le coup*d'œil 
vous réjouit , ceflènt de s'offrir à vos regards 
k mefure que le foleil s'abaiflê fiw Thorifon. 

Vous ne voyez plus ces côteaux couverts de 
verdure , çes prairies émaiilées de fleurs » & 
qui nourriflent les troupeaux > ces champs 
dorés qui vous promettent l'abondance: vous 

ne voyez plus ces beaux arbres difperfés dans 
. les campagnes , qui fervent à varier & à en- 
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xkhir léur coup-d'œil. Mais lorfque .ce grand 
aftre reparolt fur Phorilon , tous ces objets 

fortent peu à peu de Pombre qui les couvroit: 
ils font dorés par fes rayons , ils le montrent 
à vos yeux avec ua nouvel éclat > vous les 
découvrez avec une douce jote : la Nature qui 
vous environne /paroit fe ranimer. Ces ma- 
liens font bien propres , mes chers enfians , 
à remplir vos amcs de l'idée de fon Auteur. 
Le bel aftce qui fait alors le principal objet 
4e votre contemplation , excite naturelleinent 
dans votre efprit , Pidée de fa puiflance , de 
fil fagelfe & de fa bonté. Vous le voyez s'é- 
lever majeltueufement au-deflus de Thorifon ; 
& quoique vous foyez bien éloignés de con- 
nottre la grandeur de ce globe enflammé, il 
vous frappe en s^oiFrant à vos regards & vous 
concevez qu'il ne peut exifter & qu'il ne peut 
fe foutenir dans ces efpaces qui nous fépa- 
rent de lui , fans le . pouvoir de l'Auteur de 
ia Nature. ^ 

Que ce fpeâacle magnifique , doux , riant 
& tranquille , que nous préfente le lever du 
foleil , efl: propre à nourrir nos ames des plus 
grandes idées , des plus beaux & des plus 
doux fentimens ? Mais il faut pour qu'elles ea 
puiilent jouir, & pour qu'elles en puifiènt 
retirer ces précieux avantages , qu'il règne en 
elles ce calme que donne l'innocence de votre 
âge.» ce calme que vous ne pourrez conferver 
que par la vertu , ce calme qui produit la vraie 
douceur du fommeil , qui feit que Pon fe ré- 
veille avec délices j &; (^ue l'oa revoit le jour 
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*Jk l'aftre qui nous Tamene avec contentement « 
& avec une parfaite confiance en la bonté du 
Dieu dont nous dépendons. 

Vous êtes accoutumés à fuivre le cours du 
foleil pendanc la Journée : vous k voyez 8*é- 
lever fiir vos tètes , & s'abaiflèr enfuit^ vers 
cette partie de l'horifon qui .doit le cacher ir 
vos yeux. Je n'examine pas ici avec vous ce 
que noujS devons pcnfer de la révolution que 
nous voyons feirc chaque jour au foleil. U 
.vous fuffit de reconnoître i préferit qu'elle 
vous découvre un mouvement & un mouve- 
ment régulier , propre à imprimer naturelle- 
ment dans votre efprit , Tidée de la, Caufe 
première qui produis & qui dirige tout 

Peu aprèn le côuçher du Ibleil vous voyez 
paroitre quelques étoiles. A mefure que la 
lumière diminue , il s'en montre un plus grand 
nombre : & iorlque la nuit eft venue , vou s 
voyez briller dans le ciel , & le tems eil ferein , 
un nombre prodigieux d'étoiles : vous en dé* 
couvrez une fi grande quantité -, que vous uç 
pourriez les compter. 

La lune fe fait remarquer entre tous les 
aftres de \à nuit. Sa lumière peut feryir à nous 
conduire. Ion difque nous paroit plus grand 
que celui d'aucun autre aftre que nous décou- 
vrons. Vous pouvez avoir éprouvé qu'elle fixe 
naturellement vos regards , qu'elle excite votre 
attention, & que vous fouhaiteriez de pouvoir 
vous en approcher pour mieux juger de ce 
jqu'elle eil, 8c même de ce qui s'y palFe. 
Vous iàvcz > ce que uous apprennent dci> 

A 3 
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obfcrvntions faciles à faire , que la lune n'eft 
point un corps lumineux par lui-même. La 
lumière qu'elle nous envoie , fi foible en com* 
paraifon de celle du foléil , n'eft qu'une réfle- 
xion de celle qu'elle reçoit de ce grand aftre. 
La lune efl un corps folide & opaqiie comme 
k terre , qui réfléchit la lumière du foleil , 
comme vous voyez qu'elle elt réfléchie par les 
corps qui vous environnent 

Les diiîerentes apparences de la lune vous 
montrent que c'cft un glo'oe dont les dirférqns 
côtés font préfentés fucceflivement à la lumière 
du IbleiL Dans refpace de vingt -huit jours» 
vous remarquez que lè côté qu'elle vous pré- 
fente efl: chaque jour plus ou moins éclaire. 
Cela vous fuiHroit , pour juger que cet aftre 
change continuellement de ôtqation ; inais (I 
vous l'obfervez feulement pendant quelques 
jours , vous dccouvrcz qu'en effet , il change 
de place : vous ne le trouvez point le lende-r 
main à la même place où vous l'aviçz vu -le 
Jour précédent. Quelques obfervadons de plus 
vous apprennent bientôt , que la lune revient 
au bout de vingt -huit jours au nvjmc point 
où vous l'aviez d'abord obfervée > & qu'elle 
fait réellement dans ce tem^-là ifue révolution 
autour de notre terre. 

Les étoiles qui brillent dans le firmament 
font en li grand nombre , que vous les confia 
dérez plutôt enfemble que Séparément. Vous 
vous appercevez cependant qu'elles ne brillent 
pas toutes également , qu'il y en a qui paroit 
^caç plus giandeg que d'autres. Çç ^oiit Içs 
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plus brillantes que vous diftinguez d'abord , & 
qui vous font peu à peu remarquer la fitua- 
tion de ces étoiles les unes par rapport aux 
autres. Vous obfervcz qu'elle eft toujours I4 
même. Lorfqu'on les oblerve de fuite» on dé- 
couvre qu'elles n'ont point, comme la lune, 
de mouvement progrellîf, qui change chaque ^ 
jour leur fituation. Ces obfcrvations nous ap^ 
prennent qu'elles font des étoiles £xes, QXtxc^ 
i^ement éloignées de la terre, & qui, comnie 
le ibleil , brillent par lepr propre lumières 
c'eft-à-dire, que toutes les étoiks fixes font 
3Utant de foleils. 

Msds une étoile aSez brillante s'cd fouvonç 
préfentée à vos regards. £lle ne change pa$ 
chaque jour de fituation d'une manière auifi 
marquée que la lune. Cependant , fi vous la 
comparez avec les étoiles fixes qui paroilièut 
l'environner , vous découvrez qu'elle n'eft pa^ 
çonftdminent placée de la même nianiere à 
leur égard. Ceft Jupiter dont je vous parle. 
Cette planète fe meut en effet , d'occident en 
orient , & fait autour du foieii fa révolution 
dans l'erpace de douze années. C'efl: un aftre. ^ 
.dont la lumière n'eft autre que celle du foleil^ 
qu'il réfléchit , comme vous avez vu que la 
lune la réfléchit. Ceft donc un corps opaque 
comme la lune , & que nous pouvons » comnie 
elle , comparer à la terre. 

Vous connoiflez quelques autres aftres fero* 
blables à Jupiter à tous ces dirfércus égards 
dont ie viens de faire mention. Je ne vous 

parlç içÀ de çqus cc$t aftres que fucciiu^meut î 

A4 
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& je me hâte de vous rapprocher du globe 
fur lequel nous habitons. Ceft pour vous le 
mieux faire connoitre , que j^sti cru devoir 
vous rappeller les premières idées que vous 

^vez acquifes , fur les objets que vous décou-, 
vrez dans le ciel. 

' Vous ne vous êtes d'abord occupés dans 
votre enfance que des lieux que vous habitiez. 
Ce h^eft que peu à peu que vous avez appris , 
qu'au-delà de Tétendue à laquelle vos regards 
peuvent atteindre , Ibnt d'autres lieux habités 
comme celui dans lequel vous vivez : vous 
avez appris que ces lieux font même des pays 
d'une vafte étendue y & qu'ils font peuplés 
par un très -grand nombre d'habitans. Vous 
vous repréfentiez tous ces pays , comme étant 
fitués fur une fi^rface dont les bornes vous 
étoient inconnues. Il a fallu , pour que vous 
vous filîîez une idée plus jutte , vous appren- . 
dre que la terre eft un globe ; & que la fur- 
face fur laquelle vous habitez e(t celle d'un 
fiorps rond. 

Il vous fuflSt de réfléchir fur le lever êc fur 
le coucher du folcil , pour juger qu'il éclaire 

f)endant la nuit , les lieux oppofés à celui dans 
equ^l vous êtes ^ & que dans l'efpace de vingt- 
quatre heures » il fe trouve fucceffivement fiir 
l'horifon relativement à toutes les parties de 
la terre. Ce dont nous pouvons juger par ces 
obiervations , ians fortir du lieu dans lequel 
nous fommes , eft infirmé par les voyi^es 
de divers navigateurs, qui font partis d^un 
lie^ , §c (^ui y foi)( f^yeaus , fans rebrouiier qii 
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arrière. Ceux qui ont dirigé leur courfe vers 
Poccident font revenus par Torient , & ceux 
qui roiit dirigée vers Porient font revenus par 
l'occident. Ils ont véritablement le tour 
de la terre ; & jugé de fa rondeur par leur 
propre expéricjice. 

La terre ell donc un globe comme la lune 
eft un globe , comme Jupiter eft un globe. 
C'eft un jglobe dont les faces font iiicceffive* 
ment ^réfentées au foleft. La terre change^ 
chaque jour fa fituation à l'égard du foleil , * 
en tournant fur elle-même, ou comme l'on 
dit fur ton axe : & même , comme nous Rap- 
prennent la variété des faifons & tant d'au- 
tres obièrvattbns , elle change auflî d'une au- . 
tre manière fa fituation à ion égard pendant 
le cours d'une année. Ces changeraens , ces» 
révolutions nous découvrent un mouvement 
confidérable & régulier, comme les révolu- 
tions que nous avons remarquées dans la lune, 
nous en ont découvert dans cet aftre. On elt 
d'abord porté a attribuer ce mouvement au 
foleil & à tous les aftres qui nous environ- 
nent : mais des obfervations approfondies 
nous apprennent qu'il eft dans notre tertre 
même j & que c'eft à fes ditférens mouve- 
mens , que nous devons attribuer les révo- 
lutions qui produifent les jours Si les nuits % 
& celles dont réfultent les différentes faifous 
de Pannée. 

La terre eft donc un aftre foutenu dans 
les efpaces dans leiquels nous obfervons les 
autres aftres ; elle y eft en mouvement , & 
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elle a un cours réglé. Ccft un aftre , qui , 

comme la lune , brille par la lumière du foleil. 
Si nous pouvions être tranfportés à une di(* 
taiiee conildérablc , nous verrions le globe ter- 
reftre éclairé , comme nous voyons , du lieu ^ 
où nous fommes , celui de la lune & celui de 
Jupiter : (Se il nous paroîtroit plus ou moins 
grand, fuivant ^ue nous en lerionsi plus ou 
moins éloignés. 

Vovs commences à entrevoir un rapport 
bien remarquable, de la terre avec le foleil 
& ttvec les planètes qui tournent autour de 
lui. Vous découvrez un ouvrage admirable de 
TAutcur de la Nature. V^ous avez obfervé le 
méchaniline en petit dans les corps organifés ; 
vous Tapperceye^ en grand dans la machine 
, de l'univers. 

Je n'entrerai pas à préfcnt dans un plu^ 
grandi détail fur cette .partie des œuvres du 
Créateur , qui excite (i naturellement notre 
admiration, je vous en occuperai , lorfquc je . 
vous aurai tait confidérer les divers objets qui 
fe prélentent encoi:e à nos obJçr valions iur 
la terre. 

Vous êtes étonnes d'apprendre que la terre 

fur laquelle vous êtes , tourne chaque jour 
fur fon axe, qu'elle a un mouvement pro- 
grcilii , au moyen duquel elle Fait chaque année 
une révolution autour 4u foleil. Vous appre- 
nez que ces deux mouvemens font très -rapi- 
des , (Se vous ne les appercevez point. Aucun 
des corps qui font fur fa furface ne paroît 
iftre 4^iiSitïlç pair ce mouvement ; a^cun n'^it 
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laifle en arrière. L*air même qui environne la 
terre , & qui paroîc être li loger & ii fluide , 
la luic conilamment dans fon cours. Un lien 
fecret ferre & mflêmble autour de fon centre, 
tous les objets qui forment & qui environ- 
nent fon globe. Vous pouvez connoître co 
lien par fes eifets \ ils vous font fam.iliers ; Sç 
il eft important que vous y faflicz attention* 
, Ceft un des grands reflbrts de la Nature» 
qu'il convient de vous faire connoître. Il agit 
fur tous les corps qui forment le globe ter- 
rcftre ^ & fon influence fe fait remarquer dan$ 
tous les aftres* 

Si vous ceSez de , foutenir une pierre què 
vous tenez dans votre main , elle tombe à 
terre. Vous obicrvez qu'elle tombe direde-. 
ment au>deifous de votre main , qu'elle ^ombe , 
comme on dit , perpendiculairement. Ce qui 
arrive à la pierre que vous laifTez tomber, 
arrive également a tous les corps qui Jie font 
pas foutenus. Ils tendent tous par la ligne la 
plus courte à la iiirtace de la terre ; & (î 
cette ligne étoit prolongée au.de(fous de cette 
furface , elle aboutiroit au milieu , au centre 
de la terre : & s'il y avoit une ouverture de 
la furtace de la terre jufqu'au centre , tous 
les CQtps qu'on ccâeroit de Ibutenir ap-deflus 
de cette çuverture , tomberoient au centre de 
la terre. 

Ce qui arrive au lieu où vous êtes , arrive 
fur toute la ..furface de la terre. Tous les corp^ 
qui font à cette furface tendent également vers 
le centre de la terre. 
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Votis avet «ne antre manière de connoitre 

cette force qui porte tous les corps vers le - 
centre de la terre. Vous éprouvez lorfque vous 
les manier ce que vous appeliez leur pefanteur* 
Vous fentes que leur poids les entraîne vers 
la terre. S*il« îont fort pefans , vous réfiftez à 
peine à cette force , ou vous êtes obligés de 
lui céder & de laiâer tomber le corps à terre* 
C'eft aufli cette même force qui rédfte à vos 
efforts, lorfque vous eflayez- de foulever un 
corps fort pelant. Ceft cette force que vous 
furmontez en partie , lorfque vous jettez un 
corps en Tair i & qui le ramené à terre , lorf- 
que la force avec laquelle vous aves jette ce 
lx>rps eft épuîfée. 

On appelle cette force pefanteur , & l'on 
dit que tous les cori^s pefent vers le centre de 
. la terre. Je ne vous dirai point en quoi conflfte 
cette Ibrce : je Pignore. Nous ne la connoiifons 
que par fe$ efiets » comme tant d'autres opé* 
rations de la Nature. 

On dit aufli que les corps font attirés vers 
le centre de la terre : on appelle audi attrac- 
tion cette force dont je viens de parler. Ce 
font des termes , qui , comme celui de pe- 
fanteur , fervent à exprimer les elFets dont 
il s'agix. 

Cette pefanteur fe trouve non- feulement 
dans les grandes mafles» mais dans les plus 
petites portions de matière. Réduifex une pierre 

en petites parties , en pouiFicrc même , cha^ 
<;une de ces partie^ fera entraînée par la pe« 

lùnteur vers h terre « comme h pierre même* 
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S'il y a des corps qui vous paroiflent ne pas 
tomber fur Ja terre , c'eft qu'ils font foutenus 
par Tair. La pefanteur d'un corps » eft donc la 
peianteur de toutelfr les parties de madère dont 
il eft compofe 3 & par conféquent plus il en 
contient , plus il pefe. 

Cette force que nous appelions pefanteur 
& actradion , agit toujours de la même ma* 
niere ; & fi }e puis parler ainfi , fuivant des 
lotx conllantes & régulières* Ces effets géné- 
raux , conftans & réguliers vous conduifent 
bien naturellement à une Caufe générale , à 
une Caufe puiâante Se intelligente. 
: Lorfqu'on dit que les corps pefent vers le 
centre de la terre , qu'ils font attirés par le 
centre de la terre , on n'entend pas que ce 
centre, ce point ait ime vertu qui les attire 9 
& que n'oiit pas les autres parties de la terre : 
on décrit feulement des effets que Ton .ob- 
fcrve. Ces ctTets nous apprennent que tous 
les corps tendent vers la terre , qu'ils y ten- 
dent par une ligne qui ell dirigée vers foa 
centre , parce que tmte la terre attire , & que 
c*efl dans cette direéUon que doit fe &ire 
fentir TetTet réuni de i'acliou de toutes les 
parties de la terre. 

. Vous devez même être avertis que ce n*eft 
pas feulement, le globe terreftre qui attire vers 
ion centre , mais que tout corps en attire un 
autre : c'eft ce que vous obfervercz dans la 
fuite. iAinil toutes les parties dont le globe 
teritftre eft cpmpofé 9 s'attirent les uneS; les 
autres ^ & somme elW s'attirent i proportion 
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de la quantité de leur matière , l'effet n'eft * 
feiifible que dans celles qui excédent confidéu 

• rablemeiit les autres en quantité de matière. 
Aiuiî k terre parole .attirer la pierre que vous 
laiiTez tomber , & la pierre ne paroit pus atti* 
rer la terre , parce que la maâe de la pierre 
n'eit à- peu -près rien, eu compaiaifoa de la 
niafle du globe tcrreftie. 

J'ai cru devoir vous entretenir de cette at^ 
traâion générale , qui règne entre tout lea 
corps dans la Nature , parce que c'eft-là un 
erfet qui fe préfentera iouvent à nos oblerva- 
tioas. Nous le découvrirous dans Texamen que 
nous ferons des faits que nous préfenteront 
diverfes parties du globe . terreftre : nous ie 
découvrirons lorlquc nous fuivrons les attres 
qui roulent dans le ciel. 

Vous voyez conftamment les effets de cette 
pefanteur , de cette attr^dtion générale dans 
tous lés objets que * vous préfente la furiace " 
de la terre. Je vous ai parlé du méchanilme 
qui regue dans les plantes & dans les ani^ 
maux, & des divers mouvemens qui entrent 
dans ce roéchanifme : la force de la pefan- 
teur contribue beaucoup à tous ces mouve- 
mens : fes elicts le combinent avec d'autres , 
& c'eft de ces combinaifons que réfulte le 
' méchanifme dont je viens de parler. C'eft far 
les effets de la pefanteur que l'on peut élever 
les édifices , & elle contribue à les maintenir 
fermes fur leurs fondemens. La pefaiitq^UT vUide 
à foutenir fur leurs bufes les montagriës & 
les collines. Cefi par. fon moyen que les eauj^ 
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en defcendenc & coulent vers les lieux les 
plus bas. Ceft elle qui conduit les ruiifeaux à 
travers les prairies , & qui fait rouler les fleuves 
dafis la mer. Ceft elle qui tient raâemblées 
ces vaftés eaux qui forment les mers & les 
lacs. C'ed elle qui les précipite dans les gouf- 
fres de la terre. Par-tout la mutiere , fous quelle 
ferme qu'elle foit, elt foumife aux ioix de la 
pefanteur. 

Elevez les veux au - delFus de vos tètes : 
obfervcz ces nuages qui y font fouteiius 8c 
que les vens pouifent > c'eft des loix de la 
peGmteur que réfulte cet équilibre qui les (bu- 
tient dans l'air ; c'eft la pefanteur qui les fait 
mouvoir: car c'eft elle qui ell une des grandes 
caufes des niouvcmens de l'air , qui produis 
fent les vents. Celt la pefanteur qui ramené 
fut la terre en pluies bienfaifantes les eaux 
dont font formés les nuages. Ceft elle qui, 
de concert avec la chaicur , a contribue à les 
élever dans Tair par l'évaporation. Ceft ainfi 
qu'elle contribue à eonduire les eaux dans les 
lacs^ & dans les mers s qu'elle les en tire par 
Pévaporation , & qu'élle les ramené fur les 
hauteurs & dans les plaines , d'où elles fe 
répandant de nouveau » pour orner 6c pour 
fcrtilifer les campagnes. 

Je viens de vous &ire entrevoir un mécha« 
m[m& admirable, qui règne dans les élémens 
qui nous environnent. Vous n'êtes pas accou- 
tumés à obferver dans ces élémens l'arrange- 
ment & l'art, comme voys l'obfervez facile- 
ment dans les plaiites & dans les animaux. 
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Ceft qu'il eft réellement plus difficile à obfer- 
ven Les pluies , ^es rolées , les vents , les chaii* 
Çetnens de tems ne vous montrent pas d'une 
manière fenfible les proportions qui lont entre 
eux , & rordrc qu'ils renferment , comme les 
montrent les corps organifés. Au contraire , il 
femble d'abord qu'il y a beaucoup d'irrégula- 
rité dans ces objets. On parle de Pinconifance 
du tems , de Tirrégularité des faifons , de Tim- 
pétuofité des vents , des excès de la chaleur . 
& du froid j &; ces manières de parler éloi- 
gnent en quelque forte de vptre efprit les idées 
d'ordre & d'arrangement. . 

Afin que ces manières de parler ne fervent 
pas à former des préjuges dans votre efprit , 
il faut peu à peu vous accoutumer à confidé- 
rer ces faits avec réflexion. Ce font de vaftes 
objets qui font , à pluûeurs égards » hors de 
▼otre portée. Pour juger exaâement des va- 
riations des vents , du tems 6c des faifons , il 
faudroit embrailer par fes obfervations , un 
grand nombre d'objets qui font à la furËice, 
& fous la furfàce de la terre, & tous ceux 
qui {ont dans les efpaces qui l'environnent : il 
fiudroit voir dans cet air qui eft impercep- 
tible à pluiîeurs égards , un nombre confidé- 
rable de corps qu'il renferme & qui font auffi 
imperceptibles: il, faudroit .pénétrer dans tou- 
tes les propriétés de cet air, & de ces diiFé- 
rens corps qu'il contient. Ces connoiilanccs 
font fort au-deilus de nous > 8c certainement 
rintclligcnce qui les poiTéderoit, verroit dans 
tous les reâbrts qui produifent les effets dont 

nous 
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nous parlons, la replanté que nous obfer- 
Vons dans les ouvrages de h Nature i^ui nous 
Ibnt les plus counus. 

Ou peut juger de la vérité de ce que je 
vous dis t en réfléchiiTanc fur le peu que i'oa 
connqit des difFérens objets dont il eft ici' 
queftioii. Ced Fair , c'dl l'eau, c'eft le feu, 
c'efl: le froid & la chaleur dont les didercns 
mélanges , les diliërentes combinaifons , pro- 
duifenc toutes ces variétés , dont réfultenc les 
tems calmes & fereins , les pluies , les grêles , 
les orages & les frimats. Or nous connoiiibns 
dans ces diHérens élémens des propriétés j^cné* 
raies , fixes , invariables. L'air , Teau , le feu 
ne changent point de nature j & tant qu'ils 
relieront ce quMk font* les effets qu'ils pro- 
duiront feronc toujours des effets réj^uliers 8c 
coultans. Ces corps fubtils font iufceptibies 
d'un nombre prodigieux de combinaifons qu'il 
nous eft impoffible d'obferver : c'cft de ces 
combinaifons que réfultent ces variations , ces 
defbrdres apparens qui nous frappent quelque- 
fois ; & qui jie nous paroillbnt tels , que parce 
que nous ne découvrons pas ces combinaifons» 
ni le tout qu'elles forment entr'ellea. 

Au refte , pour vous ramener à des con(i« 
derations plus à votre portée, réflcchiilez fur 
les effets les plus fenfibles que vous préfente 
la variété des tems & des ûifons. Ne vous 
arrêtez pas à quelques jours, ni à quelqjaes 
femaines. Embraffez par vos confidérations 
plufieurs nioi^î , & même des années; & vous 
obferverez que ces tems qui paroidènt fi in- 
Tome IL S 
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conftans , fi variables , fouvent fi mauvais , tie 
vous indiquent dans le fond aucun dérange- 
ment dans la Nature. Ces mauvais tems fe 
combinent avec d'autres , & produifent de» 
Jàifbns dont les effets (bni toujours â-peuu 
près les mêmes. Prenez quelques années , con- 
fidérez-les enfemble , & vous trouverez qu'il 
y a un ordre inaltérable même dans la vici£- 
iitude du tems 9 & que les biens qui réfultent 
des différentes (àifons 9 font toujours diPpenfés 
de fac^oii que les befoiiis des hommes font 
remplis. 

C'eft ce que nous apprend une heureufe & 
conftante expérience. C'eft ice qui fait Pèfpé« 

rance du laboureur , & qui le porte à redou- 
bler fcs travaux , lors même que les laifons 
lui paroiâënt le plus dérangées. C'eft ce qui 
Soutient le courage du matelot au plus fort de 
la tempête. Il fe rappelle le csrime qui Ta pré- 
cédée , & il fe flatte de naviger encore par un 
beau tems fur une mer tranquille. 

Vous vous rappeliez , mes chers enfans y . 
d'avoir vu vei^ h fin de l'été, la Nature 
riante & belle dans une matinée Vous 
admiriez encore dans l'après-midi la beauté & 
l'abondance des fruits qu'elle vous prcparoit. 
Peu après "une chaleur ^brûlante fe fit fentir. 
Des nuages élevés & peu ferrés paroiflbient 
au-deflus de vous , & vous en voyiez fortir des 
éclairs continuels. Le tems étoit alors calme , 

mais des nuages noirs & épais venoient du 
« 

' 0 Le 4 Septembre 177a 
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itiidi aved rapidité : ils menai^ient les lieux fut 
lePquels ilë dévoient paflèr. Un bruit de tem^^ 

pèce fe feifoit entendre de plus en plus. Enfin 
l'orage commenqa : les éclairs redoubloient , & 
le tonnerre grondoit. Un vent violent s'élève ^ 
& la grêle commence à comben Les grains 
étoient cottiitie de petits cailloux j ils fe heur- 
toient avec bruit dans l'air , & ils brifoient 
en tombant tout ce qu'ils rencontroient. Il 
Vous fembloit , dans la maifon où vous étit^ 
rétirés i que le Vent alioit l'emporter ^ & que 
la grêle alloit Técrafen 

Les momens de cet orage vous parurent 
bien longs. Nous étions loutcnus par refpé- 
rance de le voir finir. Il finit en elFet} & le 
calme nous permit de paroitre ious ce deU 
dans lequel peu auparavant tout fembloit êtré 
bouleverfé. Qiie les objets que nous découvrît 
mes alors étoient différens de, ceux qui nou^ 
avoient réjouis avant la tempête ! La belle 
Verdure étoic diiparue« La grêle couvroit tes 
campagnes, & elles étoient ' blanches commd 
lorfque la neige les couvre en hiver. Les fruits 
des arbres étoient brifés & répandus fur l^; 
terrein. Les arbres n'avoient preique plus à& 
.ièiâlies» & leurs branches étoient couvertes 
de bleffiires. Ces côteaux plantés de vignès^ 
fi verds dans la matinée , fi riches des raifin^ 
qui dévoient par leur jus payer le vigneron 
de fes peines 9 ne montroient que des farmcns 
fecs & brifés ; qu^un afpeâ qui rappelloit Tidée 
des momens les plus triftes de l'hiver. tJiie 
.va^îcur froide s'élevoic en brouillards dans 

B a 
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toutes les campao^nes. Ces oifeau?c qui avoient 
égayé la matinée , étoient répandus ians vie , 
fous les arbres dans lefquels ils avoient cher- 
ché une retraite à l'approche de Torage. 

Le cultivateur dans ces premiers momens 
n'ofoit jettcr les yeux fur les campagnes dé- 
folées. Il n'étoit d'abord occupé que du pré- 
fent» Nous vîmes enfuice de jour en jour le 
courage renaître dans Ton ame arec refpé* 
rance. Nous avons vu , depuis ces triftes mo- 
mens , de beaux printems & de beaux êtes : 
nous avons vu ces arbres qui paroiflbicnt de- 
voir périr de leurs bleflures , fe couvrir d'une 
belle verdure , être ornés de fleurs , & nous 
avons cueilli d'exccllens fruits fur leurs bran- 
ches. Les vignes ont reparu dans un état riaiit » 
& • elles ont produit des raifins avec abon- 
dance. La Nature n^a ceâe de nous rire & de 
nous combler de fes biens. Les élémens ont 
confervé Tordre & Pharmoliie qui règne entre 
eux \ & ces révolutions ont fervi à nous faire 
coon<^tre de plus en plus qu'ils . font formés 
& qu'ils font gouvernés par cette même Sa^. 
gefle que nous avons déjà obfervée dans tant 
d'ouvrages de la Nature. 

Vous me demanderez ce que c'eft que cet 
air dans lequel fe font tant de révolutions fi 
remarquables. Je fuis bien éloigné de pouvoir 
vous le faire connoitre. Je vous rapporterai à 
melure que nous contemplerons les di^Térens 
ouvrages de la Nature qui nous environnent , 
des faits qui ferviront à vous fiûre connoitre 
quel<iues-unes de fes propriétés. Je vous dirai 
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à préfenc que ce fluide fui échappe à notre 
voe par là fubtilité^ environne Je globe terw 
reftre à une hauteur aflez confidérable. Les 

nuages les plus élevés., font fort au-dedous ds 

iii région fupéàeure. - 

• Quand m confidere dans fa totalité l'air 

^uî environne la terre , on lui donne le nom 
jd'atmofphcre. Il peut être chargé, comme Tex- 
pcrience nous Tapprcnd , de diriéreutcs mutie- 
xes. il renferme en abondance de i cm ^ du 
ftu , des fek « des huiles , de la terre même* U 
peut être mis en mouvement 9 tt- peut .même 

' être confidcrablcment agité , comme nous rap- 
prennent les vents. Sa chaleur vous tait con*. 
noitre qu'il contiens uiv feu qu'il porte pa^«. 
tout avec lui , & avec lequel il s'inûnue ibns 
les autres corps. Ce feu îe fait auffi apperce^ 
voir dans ces corps qui s'enflamment fouvent 
dans Les airs , & auxquels ou doime impropre* 
ment le nom d'«toiles tombantes. Ces corps 
enflammés nous prouvent .^^mème que Pair coiw 
tient des foufrcs. Les eaux de pluKs qui en 
tombent charient avec elles des iéis & de la 
terre. L'air de l'atmolphere eft; en un mot^ 
un grand magaUn • qui renferme toutes lea 
matières qui , comme vous Pave« vu , entrent 
dans la compolkiun des plantes & des ani- 
maux. Elles pailenc de la terre dans l'air par 
révappratiou : elles retournent de Pair dans la 
terre après qu'elles y ont été diviféea & corn* 
binées de dittérentes manières : elles pénétrent 
immédiatement avec l'air daus les plantes ^ 
dons les aiumaux» 

B 3 
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Vous amoeves qne , pour que tous les effets 
dont je vous parle aient lieu , il doit fe fkirf 

des opérations bien remarquables. L'évapora- 
tion , qui elt une de ces opérations , fuffiroit 
feule , pour nous découvrir uu art , 114 mév 
chaniiine admirable , (i nous pouvions con*; 
coîtrc & voir agir tous les reflprts qui y con* 
tribuent. Nous (avons bien que la chaleur agit 
fur Pair , Qu'elle réchauffe , qu'elle l'étcnd » 
qu'ellfi le rar^âe » & q^e ç'eft Iprfqu'il e^ 
dans cet état , qu'il fe charge de Teaii , de^ 
fcls , des terres, & des huiles qui font à la 
furface du terrcin. Ceft alors que cet air ainfi 
-çhargé s'éleye j^vec ces matières dans les ré^ 
•gtpns fupérieureSi & q^'|l les divif^ & les 
difperfe au moyen de ton re0brt & des vents. 
Nous favons que la pefanteur, cette propriété 
générale de la matière , pQntrib^e beaucoup à 
révaporation. Ceft par fon moyen que l'air 
f chauffé à la furface de la terre , ét^nt dilaté « 
& fe trouvant , quoique chargé de différentes 
jTïntieres, plus léger que l'air iupérieur & froid, 
eii prellé par le poids de çet air fupérieur, 
.qu'il eft forcé de s'élever, pendant que l'aiç 
•iupérieiir deicend 7 çomme le ^aflin le plus 
léger d'une balance eft élevé par le poids de 
Fautre baffin qui defcend. C'cft-là une defcrip- 
pon bien gro^Iiere de Tçvaporation , fort éloi, 
gnée de pouvoir ;noi|S déçoçyçMP toutes les 
merveilles que cette opération de fa Nature 
çonticnt. Nous n'en appercevons que quelques 
parties féparées, & nous ne les voyons que 



Digitized by Google 



&fur k Bfiligion. Discours XXVIII. 23 

juger de la régularité de cette grande opéra- 
tion, par la connoiflance que nous avons de 
fes effets oonftans $ & je n'ai pas befoin de 

m'étendre ici , pour vous faire fentir , com- 
ment ces etfets nous conduifeut à TAuteur de 
la Nature. 
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DISCOURS XXIX. 

Communication de tatmofpbere avec les 

corps qui font à la furface de la terre. 

Cmpojhim des terreins qui font à la fur- 
face de h terre i êff dms fon intérieur. 

Révolutions qui ont lieu dans k globe ter^ 
rejire^ 

« 

qpe je yoi|$ ai dit , mes en&ns , k la 
fin du dtfcours précédent , fur l'évaporation , 

peut fervir à vous donner quelqu'idée de la 
communication qu'il y a entre Tair qui nous 
environna, & la furtaçe \^ (erre fur laquelle 
nous viyon^. Quelques-uns de$ effets dont 
je vous ai parlé ipnt tnème très-apparens» 
Les vapeurs qui s'éleyent de la terre font 
fouvent aflez épaifles pour fc faire rtmar- 
quer dans f ain ^prfqiJe le foleil agit avec force 
fur le terreiti , aprèf qu'il a été humeâé par 
les pluies, on voit des yapevrs s'élever de la 
terre en abondance. L'air en eft fouvent rem- 
pli dans les belles après-midi du commence- 
fnent du printems. Vous connoilfez les brouil- 
lards, qui font fur -tout aifez communs ea 
automne, Ççj brouillards foof des çai)z fo?ite- 
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nues dans l'air en vapeurs* dans lefquelles 
font fouvent mêlées d'autres matières t c'eft 
dont on peut juger par Todeur de œs brouil- 
lards. Lorfque les parties de Teau font plus 
divifées Se plus difperfées dans Tair , elles ne 
ibni: pas ieniibles à la vue > & il arrive foo- 
vept qve T^ir en eft très-chargé , quoiqu'on 
,ne les diftingue pas. 

Pour juger de la quantité prodigieufe d'eau 
que révaporation élevé des terres & des mers , 

qui. pafTç dans l'air» il faut Faire attention 
à la quantité d'eau qui tombe de l'air fur la 
furface de la terre en pluies & en rofêes. 
Vous en pouvez juger par les pluies que vous 
Voyez tomber , par les ruiileaux qu'elles for- 
jment autour d^s lieux quç tous habitez , & 
fur-tput fi vous iQonfidére^ que çe grand npm^ 
bre de fleuveç & de ruifleaqx qui arrofenc H 
terre , qui forment les lacs , & qui entretien- 
nent les mers , ne font fans ceifc remplis que 
pa^ les eaux des pliyie^ fi^. des rpiees. Vou$ 
pouvez mèn^e juger pair cç qpe je vous dis, 
qu'il fe fait , au moyen de l'éyaporatipn , une 
circulation continuelle des eaux qui arrofent 
& qui couvrent le globe terreftre. Lllcs font 
p^r réyaporatioii élevées des amas d'eau 8c 
des tfrretp$ hi^ide^ , & difperfées dans l'air. 
Elles (ont tranfportées avec l'air par les vents 
^u-deîfus des montagnes & des plaines : elles 
y tombent en pluies , elles y .forn^ent des ro- 
fées,, elleç fe raifemblent par filets Sç par ruif- 
feauz i enfin , toutes ces eai|x réunies produi- 
fenç des fleuves , ^u; le^ pprçent; de noiive^ii 
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dans les mers. C'eft.ainû qae iè fiut cette 
graude drculatton , qui entretient continuelle- 
ment dans Tair & dans les terres , l'humidité 

jiccedaire aux plantes & aux animaux. 

Vous connoiiTez les obfervations par le£> 
qfUelles on ji^e de la quantité d'eau qui tombe 
en pluie chaque année. On eft auffi parvenu à 
eftimer à-peu-près celle qui tombe en rofce > 
& Ton a été mis en état de juger que les eaux 
des pluies & des roiees , pou voient fufiire pour 
fournir les eaux des rivières & celles de tou* 
tes les fontaines. 

On a aiiflî obrervé la quantité d*eau qui 
s'élève par i'évaporation. On a trouvé que Té- 
vaporation qin fe Sdàt à la fur&ce des eaux 
eft beaucoup plus confidérable, que celle qui 
fe fait à la fiirface des terres : & Ton a cal- 
culé quo la quantité d'eau qui s'évapore peut 
fournir toutes les vapeurs qui humeÂent l'air» 
qui forment ks nuages , & qui enfin produi» 
fent les pluies & les rofées. 

Je vous ai déjà fait entendre que l'air eft 
toujaurs humedé , qu'il eft toujours plus ou 
moins rempli d'eau. C'eft ce qu'un grand nom» 
bre d'expériences nous apprennent. Vous aves( 
Ibuvent obfèrvé qu'un verre que l'on vient de 
remplir d'eau fraîche , fe couvre en dehors 
d'une vapeur très-lènfîble qui le teroit- Qette 
vapeur n'eft autre chofe que l'eau qui étoit 
dans Tatr qui eiivironnoit le verre , & que la 
^oideur des parois du verre a raflcmblée. 

Vous avez fouvent obfeivé un autre fait 
^i revient à I9 QiâQie chofe. l^f^i^e le tein$ 
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hiver i'eft b^ooop refroidi pendant la 
liuljt , VQUf ave^ trouvé le c6té intérieur des • 

verres de vos fenêtres couverts de vapeurs , & 
fouvent même d'une glace dont vous avez 
^dnûré rarrangen^ent. Ces vapeurs , cette glace 
font yen)|e9 de l^homidité de l'air de la cham- 
bre 9 qi|i a été raflemblée , oondenfée nu 
moyen du froid communi(ii|é auit verre* des 
ienètres par l'air extérieur. 

Il y a en hiver des vapeurs au - deiAis de« 
tiyiere^ lorfiiue le froid eft oonûdérable : ces 
vapeurs fimt celles qui foiit élevées , & qui 
fpnt coudenfces par la froideur de Tair. 

Ces tiiits vous font connoître TetTet du froid 
iiir les vapeurs* (1 raflemble les parties imper- 
çeptibies fPean qui font dans Vm^ il 1m con» 
denfe ; il fert par - là à Former \t% brouttlards 
& les nuages > il contribue à réunir les eaux 

3i|i forment les pliiies. I«e froid produit donc 
es effets opppf^s à ceux de la chateur. La 
phale^r évapore , diyife , difpcrfe les parties 
de l'eau , & le froid les rafleraWc, Ces effets 
de la chaleur & du froid fur Teau ont du rap- 

!)oi:$; aux eti'et^ de la chaleur & du froid fur 
.'air« L'expçriençe nous apprend que la char 
ieiir dilate Pair, & que le froid le condenfe. 
îl eft bien naturel que la chaleur en dilatant- 
l'air fcparc les parties d'eau donc il eft charge, 
^ que le froid ei^ çqudçnfant Tair » iaAembie 
^ parties d'eaii. 

Ces obfervations peuvent vous faire com- 
prendre que les alternatives de chaleur <Sc de 
9 ^Wi ont A fté^^^efflç^^ent iiey dans Taç- 
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mofphcre & à la furfacc de la terre , contri- 
buent beaucoup aux différentes révolutions 
qai fe font dans Tair & à la furfàce de la 
terre ; d'où réiultent les variadoas du tems , 
celles des vents , les pluies » les neiges & les 

• grêles. 

Nous éprouvons aufli que ces alternatives 
de chaleur & de froid produifent des effets 
remarquables fur les corps orgamies. L'air i|u'tls 

renferment en- grande abondance , fe dilate & 
fe condenfc à proportion de la chaleur & du 
froid , & contribue par ces variations à des. 
révolutions importantes dans les corps orga^ 
fiifés. Ceft ce qui eft très^fimiible en parti- 
culier dans les plantes, qui, comme je vous 
Tai déjà dit , renferment un grand nombre 
de trachées ^ de vaiiieaux pleins d'air , dont 
la dilatation '& la contra Aion caufées par la 
Ticiflitade du chaud & du ftoid , fervent à 
faire mouvoir les fucs que renferment d'autres 
vaifleauK. 

Ce n'eft pas Tevaporation feule qui dimi- 
•nue TeaU qui eft à la furface de la terre. Les 
plantes en tirent une quantité confidérabte 

par leurs racines. La chaleur qui parvient fur 
le terrein & qui le pénétre ^ met cette eau 
en mouvement , elle la prépare , & peut-être. 
«Ue la divife. LsLS racines tirent, Aicent les 
;partiels d'eau , par un méchanifine que le fait 
nous prouve, mais que nous ne faurions ap- 
profondir. Dans cette eau qui paifc dans les 
racines des plantes font dilious des fels , des 
ferres & d'auu'ei mmfitei » qu'elle ^traîne 

• 0 
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avec elle, & qui fervent à nourrir les plantes, 

comme vous l'avez vu dans ie difcours Vlll, 
Jugez de la fubtîlite à laquelle toutes ces par^ 
ties font réduites par la traniparence de la lu. 
queuriqui coule dans les vaifleàux des plantes, 
par la petitelle des pores des racines par ief. 
quels elles entrent , & par celle des vaiileaux 
dans lefquels elles pénétrent. 

L'humidité & toutes les parties fubtiies doni 
l'air eft rempli, eft auffi employée à nourrir 
les plantes , comme je vous l'ai appris lorf. 
que je vous ai parlé de leur nutrition. Les 
feuilles abiorbent par un de leurs côtés les 
parties d'eau , de fel , de terre , très,-fub« 
tilifées : l'air pénétre auffi par. là dans les 
plantes. Il y a plus , le feu dont la chaleur 
entretient tous les mouvemens , qui fervent 
tant aux opérations dont je vous parle , le 
feu pénétre aulfi dans les plantes. Il y péné- 
tre combiné avec Peau , avec Tair & avec 
les matières que l'eau & que l'air contien- 
nent. Il y pénétre , peut-être , aufli dans un 
état de pureté > & celui qui y parvient dans 
cet état fe combine enfuite dans les plantes » 
avec les autres parties dont elles font com« 
pofées. 

Ce que j'ai dit des plantes je puis rappli- 
quer aux animaux. Leur eliomac & leurs in* 
teltins remplis d'alimens, & des fucs de cet 
alimens , font le terrein dont un nombre pro- 

digicux de vaiffeaux tirent les liqueurs qui 
fervent à les nourrir. Ces liqueurs renferment 
les n^èoies parties d'eau, d'air, de ieu, de 
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fc! , ^ne fcà plantes ont! atforbéeS : cites ft 
combinent diverfem^înt dans les corps des ani- 
maux , comme vous Tavez appris dans un des. 
difcoufs précédens (*). 

L'air chargé d'hi^midité & de tant cTâùtred 
parties , pénétre auffi par les poumons dand 
le corps des animaux j 'comme il pénétre darià 
les plantes par leurs feuilles. Ceft là un des 
gtafids iifages de cet air, rempli par TévapcM 
ration de tant de matières , (ans lefquelles il ne 
feroit pas propre à la refpiration , & fans le£t 
quelles il ne feroit pas un de nos alimens. 

Mais il les plantes & les animaux tirent 
tant de lhatieres de la terre & de IW par int^ 
bibition , ces corps organifés leur en rendent 
une très -grande quantité par la tranfpiration^ 
Elles font chaffées des corps organifés par la 
tranfpiration après y avoir paâe par diverfes 
opérations. Elles font alors extrêmement divi* 
fiSes} & èlies «ont jouer ifn rôle important 
dans Pair dans lequel elles paflent. Elles rem^i^ 
pliflent Pair de fels , de terres , d'huiles , de 
vapeurs aqueofes » en un mot , d'un grand 
flomlnre de matières, qui font difperfccs dant 
fatmofpbere. Elles entrent dans les différentes 
opérations qui s'y font : elles y éprouvent di- 
vers changeniens ; & en paliant par difFérens 
états , <)ui ré&ltent de tant de diiférences corn* 
Unaifoiis dans lefquelles elles entrent , elles 
reviennent petit-ètre au point où elles avoienc 
4'abord été : elles fe retrouvent à la fur&ce . 

X Dilcours XVII , Tome I , pag. aé8 & fidv. 
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de la terre : elles la fcrtilifent ; & elles ren- 
trent enfuice de nouveau dans les planus & 
dans les animaux. 

Q|ie cette circttlatiofi continuelle de ce nom- 
bre prodigieux de partie» extrêmement fubd^^ 
les 5 qui fe fait entre la terre , Tair & les 
corps organifés , renferme de mouvemcns & 
de combinaifons ! Que d'effets réguliers, conf- 
tans & utiles , réfultent de ces opérations ! 
Elles fe font flins ceflè autour de vous. Vous 
en jouitrez continuellement : & fi elles étoient 
interrompues , fi elles perdoient de leur régu- 
larité , vous ne pourriez fubfiller dans cet air 
que vous retpirezs vous feriez bientôt privfe 
des alimens qui fervent i vous foutenir , & à 
vous faire vivre. 

Toutes CCS opérations font imperceptibles. 
Ce n'eft qu'à force de recherclies , d'obferva« 
tiona , d'expériences faites avec fagaçité & 
avec patience , que les Phyficiens ibnt infen- 
fiblement parvenus à les coiinoitre : ils ne les 
connoiilent même que très-imparfaitement y & 
cependant elles nous découvrent d'une manière 
frappante Part merveilleux qui r^ne dans les 
ouvrages de la Nature. 

Ce que je viens t-le vous expofer , peut fer- 
vir à vous faire connoitre de plus en plus la 
furface de la terre fur laquelle nous vivons. 
Vous ne regardez déjà plus oe terrein que 
vous voyez cultiver, comme un amas de mades 
groffieres. Vous lavez qu'il contient un nombre 
confidérable de parties , qui fervent à la nu- 
trition des plantes & des animaux. Vous favey 
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-même que cé qui Voiis paroit à Ttstl rude & 

groflîer , n'eft autre choie que ces parties mê- 
mes réunies , mêlées , que l'eau diiibut & que 
la cfaaleur divife , pour les rendre propres à 
entrer dans la compotidon des plantes & des 
animaux. 

Tous les terreins ne font pas femblables. 
L'expérience nous le fait connoitre , & nous 
en jugeons au coup-d'œil. Il y a des terres plus 
riches les unes que les autres , plus remplies 
des parties propres à la nutrition des plantes, 
plus divifécs ou plus faciles à divifer. Les ter- 
reins qui renferment des débris de plantes & 
d'animaux font » comme vous l'avez déjà vu » 
les plus fertiles. La terre y eft plus divifée, 
les fels 5 les huiles y font raflemblés en plus 
grande quantité. Ces terreins font plus facile- 
ment pénétrés par f air, par la chaleur & par 
l'humidité. Vous les connoiffez à leur couleur. 
Ils font plus noirs , & ils doivent xette couleur 
aux huiles , & par coniéqueHt au feu qu'ils 
renferment. 

De-là vient que les lieux qui ont été culti< 
vés pendant long-tems , & fur-tout qui ont 
été pendant long-tems couverts de plantes, 
dont les débris forment la furface du terreni , 
de- là vient, dis-je^ que ces lieux font les plus 
fertiles. 

Les déferts arides ne contiennent guère 
que des fables peu propres , lorfqu'ils font 
feuls 5 à fournir des alimens aux plantes. Ceil 
ce que Ton peut dire à plus ibrte raifon des 
graviers , des pierres ^ des couches de roc , 

que 
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que Ton rencontre à la fur&ce de la terre, 
& au-deflbus. L'adhérence de leurs parties 9 

leur dutcté, ne permet pas de les féparer, de 
les expoler aux impreilîons de Tair, de Teau 
& du feu > elles ne peuvent pas être diviiées 
comme celles d'une terre meuble } & par cela 
même, elles ne peuvent être facilement com- 
binées avec l'air , Teau & le feu , ni avec les 
parties déjà combinées » que l'air & que l'eau 
renferment. 

Vous croirez , peut-être , que les pierres « 
que les fables arides font naturellement très- 
dilférens des terres Fcriilcs. Non , ces fables , 
ces pierres renferment la véritable terre pri- 
mitive, qui eft la bafe de toutes les terres. 
La terre dont ces fables & ces pierres font 
compofées cft la même , qui , lorfqu'clle eft 
extrêmement divifée , eft dillbute dans feau, 
elt difperfée dans fair , 8c qui entre dans la 
compoGtion des plantes & des animaux. Ceft 
cette même terre primitive, & comme Ton 
dit vitrifiable , qui entre dans la compofitioii 
des ieis li abundans , fi variés , fi utiles, donc 
la furiace de la terre e(l remplie , que l'on 
trouve dans ion fein , qui font répandus dans 
Tair , & qui entrent dans la fubftance des plan, 
tes Se des aiiimau'c. Ces Tels remarquables par 
leurs dirférentes favi^urs , & qui , par ieui< 
abondance, produifent les di£érentes faveurs 
des plantes , & de la chair des animaux. 

Je vous conduis , mes enfans i dans une 
route immenfe. Qiiel nombre prodigieux d'ob- 
jets fe* préfentent à nos obfervations fur la iar« 
Tome IL C 
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face de la terre î Vous voyez que ce ne font 
pas feulement les plantes & les animaux» mais, 
auffi toxït les objets qui Vous frappent le moins 
par leur arrangement; & ceux même quilbnt 
imperceptibles. Vous voyez que plus on ap- 
profondit la Nature , plus on découvre de 
parties s d'ordre & d'arrangement dans ces 
parties^* de mouTemens réguliers, de combi- 
naifons , d'effets conftans & utiles. 

ElTayons de nous enfoncer au - dcirous de 
cette iurface de la terre que nous venons 
d'admirer , quoique nous ne l'ayons confiderée 
que d'une manière trés-fuperficielle. Vous 
verrez que nous trouverons dans les profon- 
deurs qu'il eft permis de fonder , une partie 
des objets que la liirface de la terre nou« 
préfente; & d'autres dont l'examen nous per- 
iuadera de plus en plus , que la Nature eft par- 
tout la même 5 qu'elle eft par- tout Pouvrage 
du même Ouvrier ; & par-tout digne , ou 
pour mieux dire , au-deiius de notre admi- 
ration. 

Les profondeurs auxquelles les hommes font 
parvenus par leurs travaux ibus la {urfàce de 

la terre , font bien peu coniidérables , fi on 
les compare avec la diltance qu'il y a de cette 
furface au centre de la terre. Ce n'cft qu'un 
pas qu^ls ont fait dans une route d'une lon- 
gueur prodigieufe 5 & ils ne peuvent m.ème 
fe flatter d'aller plus loin^ 

C'eft pour leur utilité que les hommes creu- * 
fcnt la terre. Ils y cherchent des matières 
propres à fktisfàire leurs beibins, ou à contri- 
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huer à leurs agfémens. Us creafent des puits 
dans les lieux où ils ne font pas à portée des 

fontaines , des ruiifeaux & des rivières , pour 
s'aiiurer une provifion d'eau, de cet élément 
il néceifaire aux hommes à tant d'égards, lis 
découvrent & ils approfondiilent des carrière^ 
de pierres propres à fervir a la conftruAion . 
de leurs habitations. Ils en cherchent de moins 
utiles , quoique leur rareté , leur éclat & leurs 
couleurs leur ait fait donner le nom de pierres 
précieufes. Ds cherchent dans d'autres carrie- ^ 
^ res des terfes qui réfultent de diiférens mé- 
langes , & qui fervent à dilTérens arts. Ils s'en- 
foncent encore plus ayant dans la terre , & 
l'on pourroit dire avec plus d'ardeur , pour 
y chercher les métaux. Cdi dans les entrail- 
les de la terre , qu'ils trouvent Tor & Tar* 
gcnt qui font devenus les objets de leur cupi- 
dité- C'eft de-là qu'ils tirent le cuivre , i'é- 
taim 9 le plomb , le fèr , & d'autres métaux 
moins par&its qui pnt requ le nom de denvU 
métaux. 

On donne le nom de mines à ces lieux qui 
renferment les métaux. Ils s'y trouvent bieini 
rarement dans l'état de pureté dans lequel 
vous les voyez ordinairement : ils y font me- 
lés les uns avec les autres : ils font mèîés avec 
d'autres matières : ils font difperfés par veines , 
par filons , & par petites malles , dans diHé- 
rentes fortes de pierres. Il faut ordinairement 
pour y parvenir pénétrer dans des pierres au 
moyen du fer & du feu : il faut tirer ces dirfé- 
reiis mélanges du fond des m;nes , au moyeu 
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de puits de plufieurs centaines de pîeds de 
profondeur. Il faut travailler enfuite ces mi- 
néraux, pour en féparer le métal , & pour 
ramener au point où vous le coniioiflèz. Ce 
travail demande beaucoup d'art & beaucoup 
de foins. Il fert à faire connoitre jufqu'à un 
certain point les métaux que Ton fépare & 
que Ton purifie. 

On pénétre auffi k des profondeui^ conGdé- 
rables, pour fe procurer les charbons fofliles, 
qui font répandus dans la terre en grande 
abondance. 

L'examen attentif des différentes carrières , 
& des difFérentes mines , la coupe des terres 

& des pierres qu'elles préfentcnt , celle des 
puits, nous font connoitre une variété confi- 
dérable de matières. La manière dont ces 
matières font arrangées , les couches qu'elles 
forment font auffi* des objets dignes de nos 
obfervations. Il nous eft impolfible , il cft vrai, 
de tout approfondir , de tout connoitre : au 
contraire , nous avons continuellement occa- 
fion en o|»fervant cette multitude d'objets , 
de "nous pcrfuadcr qu'il ne nous eft pas permis 
de pénétrer bien avant dans la connoillancc 
de la Nature : de fentir que fi cette connoif- 
fance à laquelle on parvient peut être appellée 
confidérable relativement à nos facultés, ellè 
n'efl rien relativement à Timmenfité de la Na- 
ture , & fur-touc à rinteliigenee Suprême dont 
elle tire fon origine.' 

Il y a un moyen d'obferver les objets qui 
font fous la furface de la terre : c'cft en ob- 
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ièrvant le$ lieux efcarpés , la coupe des mon- 
itagnes & celle des bords des rivières: on 7 
voit à découvert les difFérens terreins & les 

différentes pierres : ou fuit les couches de ces , 
iDatieres & leur arrangement. Oa peut auili 
les obferver de plus près en les féparant & en 
les confidéranten détail. On parvient par toutes 
çes obfervations à fe faire quelques idées des 
ççiufes qui ont contribué a difpofer ces mi^- 
tieres comme nous les voyons. . 

Par-tout où l'on a creufé on a trouvé » même 
dans les plus grandes profondeurs auxquelles 
on eft parvenu , des indices du feu , de Pair 
& de Tenu , qui font répandus dans ratmot 
phere & fur k furface de la terre. L'eau couie 
goutte à gputte dans le roc çn quelques en<* 
droits ; dans d'autres on en trouve des filets , 
& dans d'autres même des ruilTcaux ou des 
amas confidérables d'eau dormante. L'air y eft 
répandu dans tous les vu ides j & il eft com- 
biné avec l'eau & avec pluûeurs autres ma^ 
tieres. Le feu s'y trouve auffi combiné avec 
divers corps : il eft , comme vous le verrez 
dans la fuite, en grande abondance dans les 
métaux , dans les foufres , & dans les bitumes : 
il eft dans l'air & dans l'eau > & il fe fait 
ibuvent appercevoir par l'inflammation des 
exhalaifons qui fe rencontrent dans les mines. 
Il fe fait aulB appercevoir par des effets en- 
core plus remarquables 9 par ces volcans qui 
vomiâent des efpeces de torrens de feu 5 & 
qui lancent des cailloux ardens. C'eft aux effets 
du feu , de l'air & de l'eau enfermés dans 
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la terre , que Ton peut vraifemblablement 
attribuer ces tremblcmens de terre , qui 
efirayent avec raifoii les hommes , puifqu'ite 
ont fouvent caufé des bouieverfcmens confidé- 
rables. 

' Plus on obferve la furfacc de la terre & 
• fon intérieur , plus on a lieu de juger qu'elle 
a été expofée à des révolutions coniidérables^ 
on a lieu de juger- que ces révolutions font 
fur-tout l'effet du feu , de Pair & de Peau : on 
a lieu de penfer qu'il y en a eu de momenta- 
tiées , fi 1 on peut parier ainfi , & qu'il y en 
a eu qui n'ont été opérées qu'infenfiblement* 
On trouve en différens endroits de la terre 
des effets du feu. Je ne parle pas fimplcnient 
des lieux qui font autour des volcans , & dans 
lefquels on obferve plufieurs couches les unes 
fur les autres des matières brûlées , qu'ils ont 
vomi en différens tems. On trouve de pareilles 
matières dans des lieux où il n'y a point ac- 
tuellement de volcans , ou ils ont été éteints 
depuis un tems immemotial ; on en trouve 
même au fond des mers. 

On rencontre dans la terre & fur la terre 
des effets très-nombreux & très - marqués du 
mouvement des eaux : on voit qu'elles ont en- 
traîné & dépofé différentes matières. On voit 
en divers endroits que ces matières ont été 
plus ou moins en diffolution dans les eaux, 
qu'elles ont été rangées , dépofées , & qu'elles 
ont peu-à-pcu formé des couches très-éten- 
dues , de îables, de rocs & de terre. On voit» 
Iprfqu'on obferve ayec attention , que dans 
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ces bouleverfemens , les lois invariables que 

fuit la Nature ont toujours eu lieu : que les 
corps 5 lorique neii ne les a arrêtés , ont fuivi 
les loix de la pefaiiteur auxquelles ils font atfu- 
jectis : que ces pierres , ces terres , qui forment 
les couches dont )'ai parlé , ont des propriétés 
régulières , Gouttantes , fuivant la natuve des 
parties dont elles font composées *, & raème 
qu'il y a dans la difpoûtioa de ces parties , un 
arrangement que nous ne rémarquons pas 
d'abord , mais qui efl: bien digne de notre at« 
tention ; & qui prouve qu'il ell l'eifet de cet 
ordre, de cet art, qui nous découvre par-tout 
la SageUe Infinie. 

L'on ne peut pas pénétrer aflez avant dans 
le globe terrestre , pour juger Jufqu'où fe font 
étendues les grandes révolutions qu'il a fubi 
en dirférens tems. Nous avons lieu de penfer 
que c'cil au moyen de ces révolutions » qu'ont 
été difperfés en tant d*endroit& dans ce globe 
terreftre, les débris des plantes & des ani- 
maux , qui contiennent abondamment le feu , 
Tair, feau & la terre, fi prodigieufement & 
fi utilement combinés. Ce font ces révolutions 
qui, en mêlant dans la terre ces débris des 
corps organifés avec d'autres matières, occa- 
fionent différentes combinaifons , dont les 
réfultats produifent des pierres > de& terres» 
des charbons , qui devienneAt précieux aux 
.hommes , par les diifFérens ufages qu'ils en font \ 
& qui indépendamment de ces uPages , fer- 
vent vraiieniblablement à nombre d'opérations 
utiles au globe terreftre , utiles au:ft Êtres 
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vivans qui l'habiteut ; mais qui font encore 
pour nous dans le tréfor immenfe des fecrets 
de la Nature. 

Vous auriez de la peine à croire jufqu'où 
ont été ces révolutions dont je vous parle , fi 
on ne vous rapportoit des &its qui les met- 
tent en quelque manière fous vos yeux. Je vous 
ai fait obferver les bords efcarpés du Rhône (*). 
Vous ^ avez remarqué différentes couches de 
gravier & de fable : vou$ avez reconnu que 
ces couches ont été formées peu-à-peu par le 
mouvement des eayx ; & il vou^ a été facile 
de juger que le fleuve qui coule au-deffous , 
étoil une fois plus élevé , 8c que fes eaux ont 
été dans ce tems4à répandues à uue dillance 
confidérable , & couvroient leç çampagnes quje 
vous voyez de defliis les hauteurs. Il vous eft 
facile de concevoir que ces eaux ont pu s'é- 
couler , lorfqu'il fe fera fait une ouverture 
plus profonde dans U gorge des montagneçqui 
font au fud du pay^ que vous découvrez. 

La montagne' que 'vous voyez au levant 
de ce pays (*^) vous préfentc des faits plus re- 
marquables , & qui vous indiquent une plus 
grande révolution : you^ y voyez diftindement 
les différentes couche; du roc parallèle^ les 
iines aux autres^ vous obfervez que ces cou- 
ches ont cté fucccflîvement dépofecs par les 
eaux > que la matière de la pierre 1 dont ellips 

(♦) Ce font les hauteurs de St. Jean & de Châtelaine, 
que Ton voit lorfqu'on eft fur les bords oppofês do 
jRhône , près de fon conflueDC avec TArvc.* 
^ C- Le mottt Salevç. ^ ^ ' " 
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font compofées étoit , iorlqu-elle a été raflem-? 
blée & dépofée , une terre qui s'eft enfuite 

formée en pierre , au moyen des cryftaux qui 
ont fervi à en réunir les parties. Ce que je 
vous dis de cette montague , $'obferve à l'é- 
gard d'un tréi^grand nombre Âm$ différens 
endroits du globe terreftre. 

Mais quelles font les eaux qui ont été au- 
deffus de ces montagnes , & qui les ont for- 
mées par leurs dépôts? Serott»ce à l'égard di^ 
mont Saleye , les eaux du lac & du fleuve 
qui font au milieu de Tenceinte que forme 
cette montagne avec plufieurs autres ? 

Des faits très «curieux nous apprennent, 
que des eaux bien différentes ont contribué à 
la formation de cette montagne & d'un très- 
grand nombre d\i litres ; ce font les eaux" 
de la mer , qui ont été une fois plus hautes 
que ces montagnes, & qui ont couvert tous 
les pajrs.dans lefquels elles font. |L>es faits 
dont je vous parle fe découvrent dans les pierres 
que ces montagnes contiennent. On trouve 
renfermés dans ces pierres divers coquillages , 
qui ne peuvent être produits & vivre que 
dans le fpnd de la met. Qn les y trouye ibut 
vent en abondance pétrifiés , & même aflez 
fréquemment difpofés comme ils ont du Tètre 
par une fuite du mouvement des eaux. Ces 
fiûts font fi nombreux , ils le rencontrent , fi 
communément dans les montagnes , dans les 
vallées & dans les plaines , que Ton ne peut» 
après des obfervations fi fouvent réitérées & 
faites ayec foin , nier ^ue 1^ mef n'^it cou- 
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vert même pendant trts-long-tems les pays 
dans leiquels ils font obfervés. 

.Mais (i ces faits prouvent que la mer a été 
au-deiTus de tant de montagnes même très* 
élevécs , que ces eaux ont couvert la plupart 
des pays qui font depuis long-tcms habités 
par mie fuite d'un grand nombre de géné- 
rations d'hommes & d'animaux , il y en a qui 
prouvent aufli , que ce qui a été une fois la 
furface de la terre , cfl aduellemcnt fore au- 
deiious de cette furface , & même au-deilous 
du fond de la mer. 

On trouve , comme je vous Tai déjà dit » 
ÂVLm les feuilles que l'on fait dans la terre , 
des reftes de corps organifés ^ on y trouve , par 
exemple» des terres compofées en parties des 
débris des plantes , ôu de coquillages : on y 
trouve en très-gfande abondance des char* 
bons, qui font fur- tout compofés des parties 
terrcufcs & huilcufes des végétaux > on y trouve 
même ces empreintes de plantes , qui ont été 
enfermées dans les pierres lorfqu'elles fe font 
formées. On a même découvert dans dés mines 
de charbon , qui ont été pouliées fous la mer, & 
à plus de deux mille pieds au-deilbus de fa 
furface , des empreintes de fougères dans des 
ardoifes (JO* Ces plantes ont été une fois à la 
furface de la terre & peut-être même , que 
.cette furface étoit où elles font «.âuellement. 

(•) A Whitehaven dans la comté de Cumbcrland en 
Angleterre. Oeuvrçs dç Franklin. Tome 11 ^^ugc 199» 
£di(. de Pfirit. \ 
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Je vous parle de ces faits remarquablet » 
qui nous indiquent de (i grandes révolutions 
dans la terre , pour avoir fur-tout occaffon de 
vous faire obferver, que ces révolutions n'al- 
tèrent pas les opérations de la Nature » qui 
font la fource des biens dont nous avons be- 
foin. Les fends de mer , & les couches de 
terrein enfermées dans les entrailles de ^a terre , 
ne peuvent pas, dans cet état, produire les 
végétaux, qui font la grande fource de la vraie 
abondance : mais dès qu'ils fe trouvent à dé- 
couvert à la furface de la terre , expcfés ûmx 
influences de la chaleur du foleil , à celles de 
l'air & des pluies , ils deviennent peu-à-peu , 
fur-tout il l'on y Joint la culture » des terres 
fertiles , & des féjours agréables. 

Ces campagnes (i belles & (i riantes , qui 
depuis long-tems payent par leurs fruits les 
cultivateurs de leurs peines , & nourrilîent tant 
d'hommes & d'animaux , ces lieux délicieux 
ornés par la^ plus belle verdure , couverts de 
fleurs , plantés de beaux arbres , ont été une 
fois au fond des abîmes d'eau , ils étoicnt 
habités par des monftres marins , couverts de 
«)quillages & d'autres animaux » qui vivoient 
ilans le fable & dans la fange. 

Il y a plus , h mer eft un grand laboratoire , 
dans lequel fe préparent en abondance les 
matières que la Nature & l'art des hommes 
emploient en fuite à un fî grand nombre d'u- 
fages. Les débris du nombre prodigieux de 
coquillages & d'autres animaux qui y font 
produits , fervent 4 former jplufieurs corps na^ 
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.turels , que nous trouvons à préfent tians les 
montagnes & dans le fein de la terre. 

Ces débris entrent dans la compofition des 
terres , des pierres , des fels , & des minéraux. 
Les corps organifés qui vivent dans la mer» 
» comme ceux qui font nourris lur la 
terre , remplis d'un feu qui y eft combiné de 
différentes manières. La mer même, peut être 
regardée comme un amas de feu s Sç c'eO; ce 
dont on pmt juger en obfervant ceJ^i qu'elle 
fiit paroitre V dans fes eaux , lorfqu'eîles font 
agitées. C'eft dans la mer que fe prépare le 
fel commun & tant d'autres fels qui ne vous 
font pas coiuius. C'eft aui£ des combinaifons 
qili fe font dans cet élément que réfultent lesf 
£>ufres , les bitumes & la plupart des corps 
compofés que nous découvrent les fouilles que 
l'on fait dans la terre, Ces opérations de la 
î^ature n v^iées 8c fi utilos , fe font fous iei; 
eaux de la mer & dans fes eaux : en Ibrte que 
lorfqu^'elle fe retire , elle laiiTe ^ découvert les 
tréfors qui ont été préparés dans fon fein. 

La mer pe peut quitter des terres fans en 
^MVrii: d'autres : c'eft ce que les obferyations 
nous apprennent. Il parolt qu'il fe fait dans 
le globe terrcftre un mouvement dont réfuU 
tent ces révolutions , qui fervent à mêler les 
différens matériaux qui fout dans l'eau & fou^ 
l'eau de la mer i & qui découvrent & recou* 
vrent toyr-àrtour les terres. Mais ces ré- 
volutions font fi lentes , qu'elles ne produifent 
aucune cataftrophe fur la terre. C'eft infen- 
^blement , par çxemple > que lç§ ç^vix de la 
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mer fe retirent desl côtes oridutales i & qu'elles 
avancent fur les côtes occidentales. Ce qui pro- 
duirok les plus grandes défolatioiis , (i c'étoit 

l'ouvrage xle quelques aiviées, eft impercepti- 
ble parce que ce n'eli que celui d'ua grand 
nombre de Hecles* 

Ope d'objets ces cdnfidérations vous pr^ 
fentent t Que de reflburces , que de refforts , 
que d'ndlion que de vie fe montrent par-tout! 
Que d'art , que de fageâe , que de puiâance » 
que de bonté fe montrent dans tous les oo- 
vrages de la Nature ! 
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DISCOURS XXX. 

Régularité , wéchanifme qui règne dans les . 
corps dont le globe terrejire eft compojé. 

La cryJiaUiJation. Les fels. 

% 

objets que je vous ai fait confidcrer 
dans les deux précéaens difcours, vous ont 
découvert de Tordre > de rarrangcment : vous 
avez obfervé en les contemplant qu'ils ren-^ 
ferment de l'art , quMls font le réfultat de 
diverfes conibinailons régulières & utiles. Mais 
Pair , le feu , les terres , les mers , les ruilfeaux 
& les fleuves, ne vous ont pas cependant pré* 
fenté un arrangement awffi/fcapp^nt que Pont 
fait les corps organifés. II refte dans votre ed 

^ prit une forte d'obfcurité : vous trouvez de la 
confufion dans ces objets \ & il vous fcmbleroit 

. prefque que par>tout où vous ne voyez pas de 
Torganifation , il n'y a pas autant d'ordre > au- 
tant de régularité , & peut-être autant d'art. 
Je vois cependant que vous n'oferiez le déci- 
der. Vous vous défiez de vos idées ; vous n'avez 
pas oublié .combien la Nature eft immenfe i 
& vous pouvez penfer avec raifon , que l'or- 
ganifàtion eft feulement un exemple de l'art » 
du méchanifme (qu'elle emploie pour parvenir 
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à fes fins 5 mais qu'elle peut mettre en œuvre 
• l'art & le méchanifrne à divers autres égards , 
& dans lefqueis ils ue font pas moins remar- 
quables. 

Vous découvrez de l'art dans les corps ce- 
Icftes -, vous admirez la régularité de ceux de 
leurs mouvemens qui vous font connus -, vous 
favez q^e plus rÂÀronome les obferve , & plus 
Il y découvre d'ordre » de grandeur & de per- 
feâîon. Cependant ce ne font ni des plantes, 
ni des anininux j ce ne font pas des corps 
organifcs, dans le fens dans lequel nous avons 
employé fi fouvent ces termes. J'ai cepeiKlanc 
quelquefois appelle l'aâemblage des aflxes une 
grande organifation : j*ai même donné ce nom 
au tout que nous paroilTent former, par leurs 
rapports , les objets qui nous environnent de 
plus près. Je vous ai exprime par-là ce que 
)e fentois vivement s l'ordre, l'arc, ia vie que 
je découvrois par-tbut dans les cieux & fur 
la terre. 

Ainlî 5 ces malfes qui nous paroilfent énor- 
mes , ces montagnes que . nous ne confidé« 
rons d'abord, que comme des amas confus & 
fans vie de divers matériaux, font le réfultat 

des loix de la Nature -, elles contiennent un 
grand nombre de- corps compofés avec régu- 
larité. 

Il en eft ie même de tous les corps qui fe 
trouvent fur la fur&ce de la terre & fous (à 

furface , à quelle profondeur qu'ils foient. Ils 
ont tous leur régularité. Les principes qui lesi 
confticue^t font des principes d'une nature 
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invariable : ils ont des propriétés marquées , 
& les touts qui réfultent de leurs combinai-^ 
fona^ font toujours une fuite de ces propriétés. 
La Nature eft même toujours en aâiôn dans 
ces corps , comme elle Teft dans les corps or- . 
ganifés : il fe compofc & décompofe conti- 
nuellement dans le fein de la terre & des 
eaux , ou 4 leur furfàce , des fels , des ferres « 
des picïrres , des foufres , des biCumes & des 
métaux. 

Les parties dont ces différentes matières 
font formées deviennent imperceptibles» lorf- 
qu'elles font divifées jufqu'à un certain point. 
Le dernier degré de cette divifion nous eft 
inconnu. Notre art ne fauroit y atteindre , & 
nos fens né pourraient le dilcerner ; mais les 
faits qui font à notre portée, & les considé- 
rations qu'ils nous prefentent , nous mettent 
en état de juger , que ces premiers principes 
de tous les corps font d'une nature invaria- • 
ble , & ont une forme marquée & conftante. 
Ceft ce que doit naturellement vous &ire 
penfer , ce que je vous ai dit de la nutrition 
des corps organifés. Vous avez vu , par exem- 
ple , que les plantes font peu-à-peu nourries 
& développées , par les différentes matières 
qu'elles reçoivent de. la terre i& de l'air, par - 
leurs racines & par leiurs feuilles : vous ave» 
vu que ces matières font des fels , de la terre, 
des huiles , de l'eau , de l'air , du feu : vous 
avez vu que ces différentes parties forment» 
par les combinaifons dans lefqùelles elles en-- 
treot, cette grande variété de plantes, toutes 
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Il 'régulières^ tous ave9& w que les orgaAcflt 
de ces plantes qui fervent à opérer la nutri- 

tion , contribuent par leur coinpofition , par 
la manière dont ih font faits , à produire ces 
combinaifons qui donnent à chaque plante ft» 
propriétés générales & ies propriété» particu« 
lieres. Confidéfez à pré&nt ce que doivent 
être les parties , qui fervent à former p^t leurs 
combinaiibns des touts û rcgyliers , & . donc 
les propriétés font fi déterminées, jk û .con£> 
tantes. La grande régularité rde <;es touts , ne 
réfulteroit-elle que des organes par iefqucls 
paifent les parties dont ils font formés? N'oft- 
il pas plus, ^aaturel de pe^ifer , que ces parties 
doivent <tere ^lles-mèmes :très-réguHere8 « pouc 
pouvoir ;ètre miies en oeuvre par oes organes > 
& former des touts d'une il gr^ude & d'une 
fi confiante régularité? 

Cette conjeâure, fi tant efl que ce ne ibit 
qu^une conjeAure, eft confirmée par toptet 
les obfervations qu'il nous eft poffible de faire » 
fur les parties qui fervent à compofer le* 
corps organifés & tous les autres corps qui 
font dani^ U'cNature. L'art ell parvenu jufqu'à 
un certaia point à décompbfer ces corps, 8^ 
à obferver leurs' parties. Les obfervateurs » 
pour faire ces decompofitions , ont pris des 
leçons de 1^ Nature, & ils ont employé fort 
fecours. Usjopt .obfervé que la Nature com^ 
pofe décompcfe continuellement divers corpsé 
C'eft ce que leur ont appris des feits très- 
communs. Ils ont vu les fels fe fondre dans 
^'eaU) & difparpitre Q^^tiqi^eiqent. après i;;etts 
" Tome IL D 



" ' ♦ In/h'U&ions JÎ& h Haîure 



fufion. Ils ont remarqué que Tcau dans In* 
quelle les Tels étoient dllFous a généralement 
line «faveur, qui provient de ces fds: ils ont 
tampris qu'ils éçoient dilperfes dans ce liquide 
€n "^rries editrèntement petite^. Ils oii€ v» 
auflî Peau fe diflbudre dans l'air , s'évaporer 
J^r la chaleur ^ & ils ont compris que cette 
évaporation confiftoit dans une grande divifion 
4es parties de Teau. Ils ont retiK^rqué que (i 
ton fait évaporer l'eau dans laquelle des fels 
font dirtous , ils reparoiflent peu à peu, à me- 
liire que Teau s'évapore. Ils les ont vus , lor& 
qu'ils ont commencé à paroitre » réduits en 
ferries très-petites ^ & d'une fbtme* régulière» 
Ils ont vu ces parties fc rapprocher, fe réunir» 
& former des touts réguliers, fufceptibles d'une 
fiôuvelle diûblution» fi on les met de nouveau 
dans l'eau. 

* Ce font CCS expériences fi Cm pies , & qui 
fe préfentcnt prclque d'elles-mêmes , qui ont 
fait uaitre l'art de la diltillatiou. ' 
- La diftiUatioA confîfte dans line évaporation 
^e l'on opère M ménageant avec (btn l'aélion 
du feu y & par laquelle on fépare de divers 
corps liquides ou humides, les parties les plus 
légères des plus pefanjtes. Les plus pefantes 
relient dans>le vale où ce qui doit être diftilié- 
U été mis ; & les plus légères qui s'élèvent , 
4bnt portées contre les paroîs intérieures d'un 
V;\re lupérieur > elles lout réunies par la frai* 
cheur du vafe , & coulent dans celui qui à 
•été préparé pour les recevoir.' C'eft àihG que 
4'eau-de-vie elt tirée du vin , & c'eil ainC que 
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yefprit de vin eft tiré de l'eau - de - vie. Ceft 
ainfi que Ton extrait des efprits de tant de 
plantes dii£éceiU€€ » toit en iHettant dans l^a« 
lambic t:es plantes^ ou feuleoienc le Aie' -que 

■pon en a exprimé. 

Lt\ Nature éait continuellement «n ^and 
& d'une manière parfaite , ce que rar4: fait 
en petit & trcs - îtnparFdîteRient. La terre eft 
pleine d'îiliwnbics dans fefquels il fe fait , au 
moyen du feu qu'elle renferme , des difti Hâ- 
tions contuiuelles. La terre forme avec i'au 
mofphere un gcaud alambic ^ &r lequel le fe« 
dm foleil stgft , & opère des compofitions & 
des dccompofitions que l'homme n'kiiitera 
jamais. 

Vous avez très - fouvent fous les yeox de» 
t>bjets qui vous foi^ cannditre un moyéti 
<)u'etnploie la Mature ^ pour décompoTer les 

corps. Je parle de l'effet: que produit le feu 
fur les corps combuftibles. Vous voyez , pîu: 
e:cemple ^ que le bots ^e le féu confume , 
vous pr'éfente une iiparâtion de parties*: & & 
fon fait bien attention k cette ■opération tleJa 
Nature , on aura occailon d'obferver , qu'au- 
cune partie du corps qui c{t confumé n'eft 
détruite. La fumée & h flamme, iious mou^ 
trent les parties les plus iég6res , qui font éie. 
vées dans J^itr fupérietin Ces parties font àkt 
feu, de Teau 5 de Vàiï y de l'huile & des fels. 
La fuie qui s'attache aux corps que touche 
la tkmée en s'élevant ) nous fait connoltre ces 
parties: eUe* renferme des féts, de l'huile & 
du feu en àbondance, Ce^^ qui parvient- dans 

D ^ 
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■J'air s'y répand, fe divifc de plus en plus, 8? 
iert dans i'aimofphere à de nouvelles combi^ 
nâifons. Les cendres que vous voyee Air le 
foyer , vous paroiflent «trc une forte -^e terre. 
Elles en renferment en elTet : mais elles ren- 
i'ernxent airffi des fels , que Ton fépare de la 
.terre en mettant les cendres dans l'eau z les 
ieisvfe fendent, la terre va au -fond de Peau, 
£c l'on répare les Tels de Peau par la diftilla^* 
4;ion ou par révaporation. ' • 
^ Vous avea auilî obfervé l'effet du feu fur 
les corps qui ne font pas çombuAibies : tels, 
dfont les métaux^ V ous avez vu fondre l'argent 
dans un creufet au moyen d'un feu très-ar^ 
dent h vous avez vu fondre le plomb avec un 
feU moins coniidérable. Les métaux dans l'état 
(de fttfion font liquides , leurs parties font 
fcparées par le feu ; mais elles ne le font pas 
leependant au point que l'on puiife les diftin- 
guer les uae^ des autres. Si après la fufion on 
jHNiflb encore le feu , . & ii le métal eil placé 
convenablement^ pour éprouver twte l'aAion 
du feu 5 il paroît peu à peu changer de nature , 
.par révaporation qui fe fait d'une partie de 
ce qui enuoit dajis fa compofition. Je puii$ 
.vous dire que c'elt le feu même qui entroit 
.dans la coropofition du métal, qui lui eft (iir- 
.tout enlevé : ce qui refte reçoit le nom de 
.ghaux, & n'a plus toutes les propriétés du 
métal- L'opération dont je viens de parler eft 
vt|e iorte de diftillation. Elle fe fait non- 
feulement fur les métaux , mais auffi fur leî^ 
^eoù -illétaux, & iur d'autres matières » ou 
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ippelie cette dilhllution utra diftillation iëcke^ 
Elle fert à décompofer un grand nombre dd 

corps-, 8c à nous faire connokre, d'une ma- 
nière imparfaite à ht vérité, de quoi ils font 
compofés. Cell ahiii qae Ton extraie des ieis 
de diverles matières. , & que l'on fépm > Iq 
feu & les terres, qui enttUR d«ns leur cemi 
pofition. 

Ceft aufîl par le feu que t'oèi réduit les 
pierres^ en Verre ou en chvax r & que Ton dé*- 
Gompoiè un grand nombre de corps organifés« 
-Je vous ai dit dan? le difcours XVIII, quo 
le feu agit fur les parties de notre globe > & 
que ton trouve en divers endroits des niar-i 
que» des e&ts qo^l ai produits. Le fe» a part 
au plus- grand nombre des opérations de lii 
Nature- Il agit da4is la terre au moyen de» 
feux qui s'y allument. Il agit fur ia furfuce 
de la terre & dans l'atmofpbere. Le feu du^ 
ibieil dont les rayons réunis » pav des moyens* 
qu'emploie la Nature , Forment une infinité de 
fourneaux, dans lefquels font décompofés les? 
corps, & dans lefquels ils font préparés pouc 
de nouvelles combinaifons* 

Ces détails' in«épeâhni^ qubiqîue très-fîiperfi^ 
ciels, que je croîs néceflaires pour vous.&ire- 
fur-tout connoître la manière dont on parvient 
à obferver, jufqu'4 un certain pom, les par- 
ties don<i les corps- fon^ compofôs , fervent à 
vous apprendre comment on peut juger de la 
régularité de ces parties , & des combinaifons 
qu clies forment entr'elles. " 

Ce ii'eil qui^ très • imparfaitement* que l'ans; 
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âeii (bilffiimes les plus experts imite eeim ée 
Kati»e V danf ces diftiliarionir dont je vous ai 

parlé. EHe emploie pour combiner les corps* 
pour les Varier , pour les compofer 3i pour les^ 
déoompofer» un autre moyeu que les hommes^ 
peuvent' entsore moinS^ imiter que ceux <|ont 
ye viens de fai^ré mention. Ceft de bi lertnen^ 
tation dont je veux parler à préfent. 

Vous, avez obfervé que les liimiçrs récens^ 
Mêlés de paille , s'cchauifent & fument : c'ett 
alors qu'ils fermentent ^ & cette fentientatioii 
cit u.'ie opération de la Nature qui divife ^ 
combine & prépare leurs parties à devenir 
{»ropres à former de nouveaux corps organiféa^ 
: Vou^ avez vu fermenter It» raifius- cbnfrée» 
entres , ou le jus qu'on en a extrait dans des* 
tonneaux. Vous favez que cette fermentation $ 
lieu peu après que les railîns ont été raiiem- 
fclés^ dan^ les cuves .«^ ^U- que le jus nouvelle*^ 
inent exprimé a été mis^ datfs^ tes^ tonneaux^ 
Vous-, av'et jugé de.^ etfets de cette fermenta- 
fion: Vous favez que le raiùn & que fon jus^ 
i^Vant la fernïenjsatipuk s* font doux , & qu'aprè» 
la forilten^tion le vin ^ én a réfulté a m 
giWi«''fcprt & piquant. Le vin n'a été formé par 
âucune addition de parties vie changement que* 
la ferïnentation a opéré , n'a réfugié que de la- 
âivilion i &ée Ut dilfêrente combinaifon: de 
éiettaines parties^ # & de réva(N>ratioa de qud^ 
^ues autres. 

Si le vni fermente après avoir été fait, il 
devient du vinaigre, par une. nouvelle révolu^- 
tion qui fe .faijÉ dans fes parties. . 
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Les lues de k plupart des fruits: peuvent par 
;Ia f isringiitatipii pn^duira -nne foi^te de vin ^ & 
ce vm- pêjuc , par uiie ^fe^ond^ fomMUitiail) 

produire une forte de vinaigre. 

II y a une autre forte de fermentation dont 
font fufceptîbles les parties .^ef corps organi- 
ies« & lut^toiit celles des animaux c'oli. aàifi 
qui rcc^oit le nom -de piitré&(!tiQli. C^e pm 
tiéfciclion à laquelle la chaleur a auffi beau<;oup 
de part, nous dégoûte fur- tout par Todeur 
fétide qui en refaite-» & noui^ n'ii^aginons pas 
d'abord » combien cette opér^itipn de la Natii^o 
eft utile. C'eft elle qui . déoonipofe les. corps 
organifés , & qui ramené leurs parties confli- 
tuantes à ce point précieux, où elles peuvent 
redevenir la fource de tant de biens. Ces corps 

'qui nous paroiflent > lorfi|M'ils oac perdu la 
vie, devenus non -feulement inutiles, mais 
même des objets dangereux & dont nous de- 
vons nous éloigner, feront .iHfintôt, par la 
putréfadliony préparés de manière qu'ils four- 
nirent à la terre une nouvelle- .fécondité i que 
Tair en recevra des riche^ qu^il communi- 
quera aux plantes ; 8s. qu^ du fein de la pour- 
riture ibrtira ce que nous tonûdérons comme 
très-propre & très-agréablq^, c':f(t4-dire ,^lo8. 
plantes les plus bellea par leur verdure ^ lea 
fleurs les plus admirables par leurs formes, 
par leurs couleurs , & par leurs odeurs , & lea 
fruits les plus beaux 8c lea. plu%*,d<^ltf;ieax. 
La fermentation eft un^.. .opération de la 

^ Nature , dont les parties, des végétaux £ç dea 
aiiinuux [ont ihixks. fufçcptibles. Si nous, 



.potfrotiis l'imitée V nÔHs pouvons en profiter 
en emtmrMint fe9 réfiilcat». L'art parvient à 

décompofer ces réfuitats à divers égards j & 
il fait laifir des momens où il peut obferver 
Tes pardes^ que cette fermentation a féparécs. 
Oia.fe met ent ëtat de ji^er' par-là- des k\s\ 
Iftii1es-,-d*es^ téttet qui r^fnferment les- corp$ 
•èrganifés , & de fe iaire quelqu'idée des cliair- 
gemcns , des^ combinatfons qm ont Iku- dans 
ces parties , ai» moyi^n des opération» par- lef« 
«^ellefr dlef paflbnt. On fe mec en* écàt de 
*)es eomparer< avec * le» (èlt , le» tem» & le^ 
autres- matières minérales que la terre fournit 
aux plantes & aux animaax , & à' juger par 
•cettis comparaifen ,'de quelques- uns de» eiFetis 
temaj^uaUes que ptodiitiènc im lés inincraux 
»4es» machine» organiques. 

• • Cett eu faifant les différentes obfervatioîts 
•que ce» objets nou» préfenteat) & dont je ne 
i parie' q^e trc»-fuperÊciellem«t7t , quer Ton a 

occafion d'oblerver \st forme & le» propriétés 
de quelque»- unes de ces parties qui entrent 
dans Ja confipoiîtion des minéraux , des- végé- 
taux & des animaux. Ces obfervations- nous 
découvrent de la régularké diin» lu forme de 

• ees* piarries-f elle» nous apprennent qu^eile» om; 
•des propriétés fixes & invariables; elles 

ftous font Gonnokre quelques-uns des r^îpporGs 
qu'elles ont entr'elies ; c'e(t>à^dire , elle» nous 
montrentff cet oindre, cet art/q«& nou» ont 
déjà découvert ,«i lsant d'égard», les corps or. 
ganifés, dans la compoficion defquels elles en- 
trent : & nous avons alors de plus en plus 
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4>ccd(M>n de ftncir , que tout eflr admirftblè daiw 

CCS corps organifes , que tout nous conduit à 
ia Sageiic inânie qui leur a donné Terre. 

L^s fels qui font répandus a^ec tant d'a*^ 
bondance dan» la Nature, nous foimiiâènt les 
exemples les plus frnppans , & les plus fiid- 
Ics a obTcrvcr , de cette rés^uiarité de formes 
qu'oiic le» parties conlhtuantes des corps » 
& des propriéccs fixes & invariaUes de ces 
parties. * 
Nous connoilTons les Tels par leur faveur & 
par celle qu'ils donnent aux plantes , aux fruits , 
& à la chair des animaux. La grande variété 
de CC9 faveurs peut fervir à nous iatre oom« 
prendre , combien grande eft h variété des icISL 

L'expérience nous apprend que cette variété ^ 
réfuite des combinai ibub des fels primitifs avec 
€l*atKres parties , telles , par exemple , que ceU 
les de Teau, des terres & du feu. L*art par* 
vient jufqu'à un certain point à décompofcr 
les fels qui réfultcnt de ces combinaifoiis , & 
i retrouver les feb qui en font la bafe. 

Le fet commun qui eft le premier qve vous 
ayez eu occafion de connoitre , ne vous a pré- 
fenté , dans Tétat où vous l'avez d'abord vu > 
aucune régularité dans fes parties. Ceft que 
▼ous ne l'avez pas vu tel qu'il eft lorfqu'il 
vient d^ètre féparé de Peau dans laquelle il a 
été dsù'uut. Mais lorique vou> av.z obfervé les 
grains de fel , qui le font en quelque manière 
ibrmés Ibus vos yeux , à mefure que s'éviu» 
poroit Teau falée que vous avez expoiée au 
ftleîl dans, des vafes de verre, vous avez vu 
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alors que les parties de £ii qui fem xeSkè^ m 
fend du vftfey avoieiit la forme d'un ^pbe» 

d'un dé à jouer. Ceft ce dont vous avez pu 
juger par les expériences dont vous avez été 
les témoins* Elles vous ont appris que chaque 
lel a fes parties d'une forme particulier e^ Ces 
parties font appellées cryftaux , par comparais 
fon avec ces pierres tninfparentes & d'une 
forme régulière , que Ton trouve dans le rcc, 
& qui ont rc(;u le nom de cryllaux. Vous aver 
4e plus obfervé que quelle que foit k gran- 
deur des cryftaux que forment les fels:, ils font 
toujours les mêmes à Tégard de leur torme , 
lorfqu'ils n'ont pas été gènes dans leur cryftal- 
lilation. Vous en avez vu au fond des vafes 
danslefquels ils fe font cryftaUifésde grandeurs 
très-différentes &' de même forme. 
• Le premier exemple de cette crySallifation 
que vous avez remarqué mérite bien que j'en 
iaâè mention ici. Il peut même fervir beau*- 
coup à . nous inftruire fur la cryftallifation* Je 
parle de la congélation des vapeurs que vous 
avez eu fouvent occafion d'oblerver fur les 
.verres des fenêtres. Cette congelatiou peut vé- 
.Titablemeàfttr être confidérée comme une cryf-> 
talliiatton: elle en a tous les GaraAeres;^ & fi 
on l'obferve arec attention , elle picibntc une- 
grande régularité. On ne voit au premier coiip- 
d'œii que des dei&ns aflèz agréables & alfez 
variés. Un obforrateur qui fuivra la congela» 
tion dès le premier moment où elle eft per- 
ceptible , verra d'abord des filets , des Ibrtcs 
d!aiguille&. Ce^ .âiets fe toiidieuc les uns. iea 

r 
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ncrefiu II» focmest txk fe renconennii des ta* 

glcs ; & ce qui eft très - digne de remarque y 
CCS an«îîes font toujours les mêmes. Souvent 
plu(kurs de ces £lets réunis foraient des &gures 
qoe Ton com{>areroic volontiers â dies srbn£> 
icsm : c'eft ce reo obferve fur les verres^ 
des tcnctrcs , & fur la furface de l'ea» lor£- 
gaclle commence a^fc' g^ler. 

La neige eft une congélation de vapeurs 
qui fe £ûe dans Tair. Etlè préTente ordinaire» 
ment une grande régularité dans fcs parties* 
L?s brins de neige ont fouvent la forme d'é- 
toiles très-réguiieres 9 & û Ton coul^dere avec 
foin les flocons qui ne parosdent . pas û ragû» 
Kers 9 on parvient vStt ordinairement à voir 
que les parties dont ils font compofés , font 
d'une forme régulière. 

Plus la congélation de Teau avance , plus les 
filets fe multiplient, fe rapprochent, jufqu'à ce 
qu'ils foient fi ferrés , qu'ils forment un tout 
uiii & folidc , un tout qui a même de la 
dureté, auquel on donne le nom de glace. 

La glace, ce corps folide & dur eft donc 
compofé de petits Blets d'une forme régulière 
& ranges régulicrerwent. On peut lui comparer 
les mad'es de fels plus dures encore , & même 
celles des pierres & des métaux dont la dureté 
& la folidité font très-confidérables. 

Le feu fépare le» parties de la glace , & la 
met en iulion. Un degré de chaleur plus con- 
fidérable , c'e(l-a-dirc , une plus grande quatu 
tité de feu , fépare les parties du métal & les 
net çn fuiion. L'eau peut être comparée an 
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tnétat . fendu , & la glace M mkâ daw fott 

éti\t ordinaire. "* 
Ces comparaifons nous invitent à chercher 

de la régularité , dan» les |larttes qui^ compo^ 

&nt . lbs-<K>rp6 lès plu^ 

Vom avw ttqa vu qvte les fris qui fomienfe 

quelquefois des malies confi léiablcs ^ mIcz 

<iurcs , fonc compoies. de petites, païues d'ui\c 

forme' régulière.. 

- Le eryftal de roclie dont la diareoâ con^ 

fidérablc,& qui cft d'ailleurs remarquable* par 
h. tranfparcnce 5 etl d'une forme tres-regulicre: 
Chaque eryftal a Iîï forme d'une quiUe à lix 
&oes, qui eft terminée h fes deux esti-èmifiés» 
far une pyramide kûx feces. Tm^tes^cryftaux 
de roche , grands & petits , qui font daas leur 
état naturel, ont cette forme. 

Les difFérenteS' pien-es pféciéufes que nous 
eonnoiâbns 9 ont auffi chacune une cryftaUifa)» 
tien j & l'on en trouve fouvent dans leur'état 
naturel. Toutes les pierres font voir des cryfi- 
tallifdtions, il on les obrervc dans les circoni^ 
.tances convenables. Les caflures de» caîUoux 
ordinaires & de» marbres nou» eit montrenfii 
On en voie dasis les vuides qui (e rencontrent 
quelquelbis dans les pierres , ou l'on peut dire 
que ia miticre a manqué pour achever de le» 
former. E»^ coniidérant ces cryifaïux center^ 
mé» dans les pierres , 9c- ceux qui font dané 
les catiu;c3 , on a lieu de juger que les- pierres 
ne font que des ainas de cryitaux, qui ren** 
ferment &. qui lient eu&mbie des. parties tec^ 
^eu&s & .métailiquesw. . r. ju^ 
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* Vous êtes par-là mis en état de juger que- 
tout eft régulier dans ces pierres que vous avez 
confidérées , comme -des mades irrégulieres ^ 
& vous GompceneK à préTent ce ^ue j'eittenw 
dois , lorfque je tous fÛfotf au commencement 
de ce difcours , que les montagnes & les car* 
• rieres formées par des amas de roc , rcn fer- 
ment une grande régularité. Je vous difo^* 
même que la .Nature eft toujours en aâipn 
dans ces mafles , qui forment les montagnes , 
& dans les carrières qui font dans le fcin de- 
là terre. Far exemple , il sy forme coutiuusU 
lement des pierres : les parties terreufes qui 
(ont en diflolution dans les eaux, les parties 
conftituantes des diifcrcntes fortes de cryftaux 
font ralfemblées en divers endroits, Jes eaux 
s quittent & l^s laiifeiit réunies » comme les 
£els qui ië ccyftallifénc 

Ces rocs qui depuis plufieurs fiecles font à 
découvert fur les côtés des montagnes , & 
que les injures du tems > fait , Teau & le feu 
attaquent peu à peu « ces. rocs , dis-}e , paroit 
fent être dans une forte de vétufté ; ils fem- 
Went perdre , eu que'quç manière , la vie , ils 
croulent enfin , & leurs débris forment des 
amas aux pieds des montagnes. Tout enfuite 
iè ranime dans ces parties que Pou croiroit 
mortes. Les eaux portent dans les intenralles. 
que lailfent entr'eux les débris des marbres , 
ks parties conitituantes de» cryilaux qu'elles- 
eoc ramadees & diilbutes , en coulant îiir lesi 
focs brifes ; elles les dépofent ; & les cryttaux! 
eu £q formant fe lient entr'eux , & . s'unidèuft 

• 
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mx àibm èà marlire , qui fohnent endrite une 

fetile maiie , d'un marbre compofc de mor- 
ceaux dts diverfes couleurs. Telle cft l'ongme do 
ces beaux inaii>res "Variés , plus ellim^s 9 avec 
m(6n , que ceux qui font tirés dos carrières 
où la couche clt uniforme. * 

Je vous ai fait oblerver des mnfles très- 
dures ^ compofées de cailloux ronds ou à^peu*^ 
prés , c'eft-i^dire , de gros gtariers , qui ont 
été roulés dans les eaux , Se qu'elles ont portés 
& rangés, par leur mouvement, dans les en- 
droits où ils font entaffés. Vous connoillez les 
bords efcarpés du Rhône, qui ne font formés 
que par cette pierre dore compofée de gra^ 
viers réunis. Ces graviers font fortement at- 
tachés les uns aux autres par des cryltaux, 
que les eaux ont portées dans les intervalles 
qui étoient entr'eux, lorfqu'iis étoient:eiicor« 
détachés. 

On peut facilement trouver dans les débris 
de rocs , ou dans les amas de graviers qui 
ibnt expofés à être mouillés par les pluies ou 
par d'autres t eaux , des pierres entre lefqueUes 
fe forment les cryftallifations qui doivent les 
lier. En féparant ces pierres on éprouve déjà 
quelque réHftance , & l'on voit fur les côtés 
qui fe touchoient» les cryftaux qui oommeo- 
çoient il tes lier. 

Ce que je viens de vous dire peut fervir à 
vous donner quelqu'idée de la manière dont 
les pierres fe forment. Un nombre de faits qui 
fe préfentent facilement à nos obfervationS', 
BOUS' mettent eu état de Juger , ^ue la madete 
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des pierres a été en diflbiution dans Peau , 
qu'elle a été dépofée ^ peu à peu , & qu'elle 
«'cft enfuitc durcie , lar*tout au moyen dé la 
cryftalUfacfon. Vous en pouvez juger par la diC 
pofkion des coBchet de pierre que préfentettt 
les Cotés des montagnes , dont le roc eft décou- 
vert. La plupart des couches que l'on trouve 
^ns la terre font diipofèes de la même ma«* 
niere, fi elles n-oitt pas été lesrpoifëes à*qfiel. 
que révolution qui les ait dérangées. Vous en 
pouvez auili juger par les incruftations qui fb 
font dans les aqueducs, dans les tuyaux & . 
dans tes réfervoirs , qui contieiinent des eaux 
qui charient des parties terreufes &' des parties 
cryftallifables. Ceft auflî ce que vous décou- 
vrent d'une manière bien remarquable , les 
dilférentes pétrifications que Ton trouve aâèt 
communément dans les terres , dans les carw 
rieres de pierre , & dans la nier. 
• On trouve des coquillages, des os, des bois 
pétrifiés ; & il eO: facile en les obfervant de 
juger qu'ils ont été pétrifiés, par les fucs pier. 
reuXa ou plutôt terreux ou cryftalliïttbles, qui 
les ont peu à peu pénétrés ; & qui fc font dur- 
*cis. L'on voit même fouvent, d'une manière 
aflèz remarquable , que ces fucs ne font auti^ 
chofe , que des cryftaux , que des terres qui 
étaient en diffolution dans rcaii. ' * 

Ces obfervations nous indiquent les grands 
rapports quHl y a en^re les terres & les pier. 
res , ou plutôt ils nous apprennent que les pier- 
res (ont fur -tout compofces de terres réunies 
eu maiies dures î & que la cryitaUifation a une 
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gsande part à la réunioa de ces maflès & i 
leur dureté. 

Plus nous avan<;ons àms nos recherches, 
plus nous découvrons que la cryiblHlarion joue 
un grand rôle dan« la Nature, Ceft ce que 
plufieurs faits, dont je n'ai pas encore padé 
prouvent également. 

Il cft donc bien naturel de chercher à conr 
noltue la cryftailifa-tion. Nous ne pouvons dou- 
ter quil n'en ioit de cet objoc , comme dç 
tous cmx que la Nature nous préfente } nous 
ne pouvons douter qu'il ne renferme des obs- 
curités que nos foibles lumières ne iiuroieiit 
difllper : mais ce que nous pourrons con- 
noitre fera .cependant très - propre à nous 
montrer de plus en plus Tordra & la régular- 
irité qui régnent dans tous les ouvrages de la 
Nature. 

Ce font les fcls qui nous fourniffent les 
•.exemples de crydallifation les plus propres à 
nous inttruire* Ils fe diflbivent avec facilité 
dans Peau^ & Ton peut m peu de teras les 
voir reparoître & même fe former au moyen 
de f évaporation , ou au moyen du refroididb- 
ment de Teau dans laquelle ils ibnt diffous* 
Lorfqu'ih ibnt diflbus , leurs parties conilituaii* 
tes font fcparées les unes des autres & répan^ 
dues dans l'eau. Si le Ibl eit bkinc , tel que le 
fel marin , on ne les apperçoit pas. Si le Tel 
a de la couleur, l'eau confcrve une teinte de 
.cette couleur plus ou inoins forte , fuivant 
que Peau en contient en diffolution une quan- 
tité plus QU moins coniidérable. L'évaporation 

enlevé 

/ 
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. taleve les parties <feau & laifle celles des fels: 
à mcfTére' que révaporaftibti iaDgitieme la qnan- 

I thc d'eau diminue , & la même quantité de 
^ parties conftituantes du fel , fé trouve dans 
«ette moindre quantité d'eau :«ces partie^ fotiç^ 
dbnc «Approchées: ellek S^attifeliit't'éçi^roçpiéi;* 
ment, 'À %lles sHinîflènt les unes aUt*aiitres 
par un de leurs côtés : deux parties réunies 
en attirent d'autres & avec plus de force :. peu, 
à peu Je nombre des parties augmente , le 
vbhime devient plm grand & ptns lenlible. Dès 
que le corapofé peut être apperqu , même au 
microfcope , on découvre la régularité de fît 
forme : on voit dans le vafe un nombre con- 
liâéniblé de'très-petits cryftaux i & infenfible* 
ment on'%i\; décoOTre de plus grands & 4e h 
me me forme. 

• S'il y a do mouvement dans l'eau où fe fait 
la cry(biltifttk>n , ou fi les parties des fels font 
gênées '4ilm une trop petite quantité d'eau, 
eHes n'ont pas la liberté de fc rencontrer par 
les côtés qui fe conviennent , & qui s'attirent 
avec plus de force, alors la cryûalliiation n'eft 
pas fi rmiliere^ inais fi au contraire les par* 
ttes de lef fomr Kbres Se tranquilles elles fe 
rencontrent par les côtés qui fe conviennent, 
& les rélujitats de leur réunion font d'une 
forme rî^Kerë. Plus le cryitat oll grand , plus 
il attire de parties & à une pltlji^'*^rande dif* 
tance ; en forte que Ton voit au fond du Vdfe 
de grands cryftaux affez éloignés les uns des 
autres^ & en quelques endroits des 4mas de 
plus pectts crjrftaux » dont les partiel' n'ont pu 
STonv /(; ^ • E . 
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parvenir jufqu'aiix grands : c'eft ce que la cryft 
t^lli ration du vitriol bleu tous a fait voie d'uM j 
foaniere très-feufible. J 
[ j'ai dit que les partie^ des fels s'attirent lev^ 
mes tes'autreis: c'eft ce qu*il eft facile d'ob^' 
Içrver : & c'cft ce qu'on peut auflî obfervcr 
à. régard des parties des autres corps , lori*.. 
qu'elles font en liberté dans les li^ûies ou k 
leur fur&ce» . \ 

• Vous retrouvez dans ces faits les effets de 
cette pefanteur, de cette attraftion dont jfC 
TOUS ai parlé .dans le dilcours XXVIIL Je voua 
l'ai fait obferver alors dans dés ip^ç^ coi](f» 
dérables: iàvoir» «ntre la terrçi* &. lés corpr 
pefans qui font à la furface. Je vous ai mè»ne 
déjà fait entendre que cette attradion règne 
eutre les corps céleftes, & je vou^ffii f^ic. . ob- 
ferver que clique mafle, attire » pafce que * 
chacune des parties dont elle eft compofée à 
la propriété d'attirer. C'eft ce que les Tels dont 
je vous parle ici montrent à l'œil .dans leur 
jcîyftallifation. Vous pouvez conGdérer Tattrac* 
ttbn comme une des caufes de fa qryftalltfation^ 
comme une des caufes^de Padhéi:c;nce des par« 
ties des fels , c'eft-à-dire ^ de 1^^ dureté donc 
ils fout fufcçptiblcs.. 

Je n'ai, garde dci vous dire que Tattradion 
fumt pour expliquer la cryftalli&tiçn des fels. 
' Il fc fait dans cette opération, des mouvemens , 
dont je n'entreprendrai pwint d'expliquer ni 
Torigine, ni la direélion. Ce que nous voyons,. 

qui eft très - intéreflant , c'eft que les plus^ 
petites parties des cryftaux que n9us f uuvon^ 
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ij^perccvôlr , ont line forme tégutibrè. Ce £iit« 
la tnariiere dônt fe ferment les cryftaux ^ & W 

régularité de ces cryftaux^ ne nous permettciiC' 
pas de douter que les molécules intégrantes 
c*cft-à-dire , les plus petites parties dont ibns^ 
compofés les cryftaux des iels 9 ne foient d'iino^ 
forme régulière; & je pourrols même ajouter» 
d'une grande dureté. Il cft même bien naturel 
de peaicr, que la régularité des grands cryi^ 
taux des Ms \ n'cft t^u'uiie^faite de ceUe*'dei 
molécules dont ils font compofés.- * • * 

C'cll beaucoup de pouvoir arriver jufques-* 
là> ^ de trouver dans ces faits , qui font ix 
nombreux & li feniibles y la confirmation d'una 
vérité que tant d^autres faits, comme riou» 
Tavons déjà remD.rqué , nous feifoient entrer 
Voir , o: à laquelle même nous C(;nduît la conn.- 
tance régularité , la perfcdlioii que nous obier* 
Vons dans tous les ouvrages de la Nature. 

On connoir*une quantité confidérable de fois. 
On en tiuuve dans les eaux, dans les terres 
dans les pierres , & dans diiiércn^ minéraux. 
On en trouve dans les plantes & dans les ani« 
m.iux. Tous ces icis ne ibr.t pas abfolument 
diltiiiAs les uns des autres ce ne font pas dea- 
élémens ians compofition. Il (croit na-me biea 
diiticile de déiiguer ceux qui iùnt Icât plus ilm- 
p^es , & que Ton pourroit regarder comme dcg 
ièls pnmitifs. Gir la plupart des iels font com« 
p(j:cs des parties d'autres fcis , <Sc renfermenc 
d'aucrcs parties , qui leur font ctraiigercs, 
telles , par exemple , que des parties méuUi* 
qucs s «huileufes & terrcufes. 



Digitized by Gopgle 



, ièls jçqmpofés fe cryftaltifdot, lUfOiiL 
cryftaux ont la plupart des formes régulières : 
jraais-ils prclentcnt eu divers cas dos cryftalli-, 
fat^ons , qui nous oiFreiit des yariécés conOdé» 
j^hi^ • ils âi^iaent îles nmificàôeiis & âi&é^ 
lentes figures dont Paflèmblage eft furieux $ 
mais n'a pas la régularité des fels qui font plu^ 
fimplcs. Il convient d'obferver que chacun des 
fels compofés a toujours ks mêmes formes^ 
4f quïl dit parrlà , vCCfRims par fes cfy^s pro» 
prement dits , îacile à-dfftihguer des autres dPek. 
Ce qui prouve bien clairement que tous ces 
faits , que toutes ces >cryftaltifations , ibnt les 
dfiets des principes réguliers^ q[u*eUes font fojv 
niées par âes parties intégrantes â^iftie fome 
fixe , invariable , & qui fe combinent fuiv^as 
4es régies confiantes. 

Il fe £iit dans i'ak , dans les terres , & dans 
les eaux , tin très - grand nombre de combi^ . 
naifons de fefs : jl s*efi lait auffi en très-grand 
nombre dans les végétaux & dans les animaux. 
L'art parvient jufqu^à un certain point à les 
âtrdire » à les fêparer , & a lés difting^er les 
uns des autres. Il va mlsme jiifqu'à les combi- 
ner, & à produire par ces combinaifons des 
réfultats curieux & inftrudifs. L'art en fait 
aflez pour nous mettre en état de juger» par 
nos propres expériences > que les combinaifoncf. 
qu'opère la Nature entre les fels & d'autreK 
matières , doivent être prodigieufement nom- 
breufes & variées. 

Vous cpnnoiifez la grande variété des faveurs^ 
des plantes, de leurs firuits» & de la chajr dfn. 
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«ioiaux$ & TOUS ponve» k pféfent jttgor iifjiie 
' c^eft des différentes combinaifons des lels, mnt, 

je vous ai parlé , que réfultent toutes ces dif. 
ieremes fîveurs : 3c ces fels , voOs; le favez, 
font compofés de parties régulières -, 8c ils Ibnt 
combinés^ d'une manière réguliQr.e« Toutes les 
•fevcurs font donc des effets nombreux > cdnt 
tans , & réguliers Un nombre prodigieux de 
Biolécules faliues > qai fon( répaitdues dans, la 
Nature^ 

Quelle eft aAainiMe h' Mature f Que €m 

Auteur efk grand dans toutes fcs œuvres !' * ' 
Nous continuerons dans \fi difcours. fuivauft* 

k nom ia&iiire fuç la cryiiaHtfatian» 
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,7c. cryftaUifa^tion. Les feU. ,Lcs crxfiduiùx. 

, /w^. Z€x pierres. Lçs métaux;. • 

* • • •. 

xrJ'Ii^ ne Tav& 9i' pa^ reporte €;i détail Ic^ 
cHdcrente^ v^qmeS;, jquc prei^j^ttc icsi diiForeiv 
.;tcs erpeccs. de ^ëi. Ce détail m'auroic men^ 

trop loin ,& aii^oic , été inutile Je vous ri 
do!inc des idées fu,r les. différente^ former des 
•iè!s, en vong^ montrant les planches dans Ict 
<)UcHës ils font TCpréfentés , en vous, en fiiifant 
voir en nnture qui étoient cryuaMirés - & en 
vous faifaiit oWctycr li^ cryilalliiiftion d.c ^ujcU 
qii(s.-Ains. , ^ 

Les min^rmx vjc^ yfe4t«"^''^ & ics anim^vi^ 
renferment* con\m5 )c vous. fVi^dit, ujiç q^Kuv 
tftc confidérable do fcls. Ln p.Hipnrt font des 
icis con^polèst d'ai^cres fais, 8c ^ujvquels font 
jointes d*âutrcs parties qui ne font pas. de Tef- 
fence des fels les pl^is futiples. 

Vous connoiirez le fiicre , ce fc»! compofé 
qui fe trouve danfi plufieurs plantes , mais qui 
cft en tçes- grande abondance dans i'cfpcce de 
Vo^eai^ , que Ton appelle canne de fucre. Vous 
4{ivex vu fcs d^Vifaux qui réfoitcnt de la « ryt 
tallifition du lu:^e, <S: qui rcroivent le l'c^ni 
de iucrq (jaudi- Ilicvo ycnicrn've bcaucovip 
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4'huile ; & c'eft ce dont il eft facile de juger 
en le niettant dans le feu : il s'enflamme $ & 
sHI eft en grande quantité 9 il produit un feu 
trés-ardeiu , & très-difficile à éteindre. 

Vous connoiflTez les cryltaux du tartre qui 
t'attachent aux parois des tonneaux dans lel. 
quels on a mis du vin nouveau. Ce tartre 
n^eft , dans le fond , qu^un amas de çryftaux. 

Je vous ai die , en vous parlant des fels com* 
pofés, qu'ils renferment de l'huile « de la terre^ 
des parties minérales & métalliques. Vous poi^ 
▼ez par -là être amenés à fouhaiter de favoir • 
de quoi font compofçs les fels que Ton confi,. 
dcre comme les plus limples. On parvient à les 
décompofer par le moyen de l'adion du feu | 
& Ton trouve qu'ils ^enferment de la terre Se 
de IVau. Je ne dis pas qu*ils ne renferment 
aucun aiitrç principe ; mais je dis feulement 
que U terre & Teau font les priacipes que Ton 
cunnoit dans les fels. 

Plus on avance dans la dé^mpofîtibn des 
corps naturels, & plus on approche de cettç 
oblcuritc qui arrête enfin toutes nos rccher^ 
ches, Ainfi après avoir trouvé la terre & l'eau 
dans les fels , on eil datta. le cas de douter ^ 
fi d^autres principes n*entrent point dans leur 
compolltion i & on rencontre une très-grande 
obfcunté fur la manière dont la terre ^ Tcau. 
font combinées dans ces. lèls. Il fe préfente à 
la vérité de tems en ^eo». quelques lueuirs.don( 
il faut fe contenter. 

En fuivant la cryftallifation des fels, on ob« 
fecve qu'ils fe rempiMièut d'une quantité d'eaiA 
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'afTeâ^ conû^ixvàAe : .les uns pluç , les autret 

nioins. Il y en a même dont Teau fait la moi- 
tié de leur poicfe. Oii a tout lieu de peiifer que' 
cette eau ^ui fe joinc au ièl dans la cryftalli* 
iàtion, & qu'on appeBe de. cryftallilatioii r 
cft contenue dans deî^ intervalles, que laiffent 
cntf elles les parties intégrantes des Tels , lorll 

2 u' elles s'appliquent les unes conure ics^ autres^ 
ietce eau peut diminuer ou augni^ter, fui-^ 
^anc que Tes fels Ibnt deflechés ou humeâés^- 
inais on ne peut entièrement Tcnlever au fel, 
£ins détruire la cryltallifation. Les parties conC 
tituantês que Tpu pourroit comparer à une 
Ibrte de terre V renferment cepéladant encore 
jdê Teau; mais qui ell combinée avec la terre* 
d*une manière bien plus intime , que Teau de 
cryllallifatioa n'eli; unie avec les parties coui'li- 
tuantes des fels, Vu feu même trés»vif ne peut 
^as toujours détruire cette combinailbti; de I4; 
terre & de l.*eail.. 

La corabinaifou de la terre & de Teau dans 
les- parties intégrantes' des- fels , efl: pour nous 
tin objet couvert d'une grande obTcurité. L'ex-^ 
férience nous- apprend le foit , mais elle ne 
nous inftruit point fur la nature de cette corn- 
binaiibu^ ni fu^ Tétat dans lequel iont la terre^ 
& l'eau combinées y que Voit peut appellec terrer 
principe & eau principe de» Tels» 

Ce n^cli pas feulement entre Peau & la 
terre qu'il ie lait une combinaifoii fi intime. 
Diveii» faits kitéreâans nous apprennent que 
f aif peut être uni très-intino^ment à diverfes 
matières > oc qu'il cft alors dans un état fore 
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«lifférent de celui iàm lequel il eft, lorfqull 
cfl fimplement eiifecmg dans les corps , oo librr 
dans ratmoiphere. 

Le feu que nous avons accoutumé de con- 
iidérer conime étant pur, comme un corps 
ftibtil leparé* tie tout autre corps , e(l généra- 
lement répandu dans la plupart des corps , uiri 
iiuiniémcnt av.ec quelque matière. Ceft lorf- 
qu'il eft dans cet état qu'on lui donne le non» 

de phiOgîjlique, 

Ce que je vous dis ici vous prépare à con- 
iidér<^r 1 eau , Taif & le feu , comme formant 
avec la terre & entr'eux , xles combinaifons 
beaucoup plus intimes qu^on ne fe rim.tginsr 
ordinairement. Vous aurez occafion d'appretu 
dre , que fi nous ne pouvons pas pénétrer la 
nature, de ces combinaifons , nous les. con- 
noiflbns au moins ' par des effets réguliers , 
conftans, & cependant très « variés.' Ces effets 
vous montrent , par conféquent , Tordre , Tar- 
xaiigcment, l'art dans les plus petites parties 
de la Nature , qu^il nous foit poifible de con- 
fidérer. Us nous montrent la Caufe intelli* 
gente & infinie , que nous avons reconnue 
dans le grand nombre d'objets que nous avons 
contemplés^ & dont les petits objets que nous 
confidérons à préfent font les principes con{l 
tituans. 

Je vous ai die que les fels fe cooibinent 
avec les minéraux & avec les métaux : il icfutte 
de ces combinaifons ' des cryftallifations régu- 
lières qui fe trouvent en abondance dans la 
terre. On donne à ces comporés k nom de 
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fyritsfi le feu entre pour beaucoup dans leur 
compoiitiou : il y cÔ; dans l^état auquel oh 
donne le nom de /bufi-e.'Le fouFre eft lui-même 
le réfultat d'une combinaifan d^un fel 8c 
du feu. Le fer & le cuivre (ont les métaux 
qui fervent fur -tout à former les pyrites avec 
le fouirc* Ces pyrites lorfqu'ils font cxpofé» 
dans la terre à rad^on de l'air & de i eau « 
^enflamment ; & lar(quM!s font en abondance, 
i! refaite do leur inflammation des feux foiiter- 
raius, dont les effets fc font quelqu^Fuis ap« 
percevoir à la furface de la terre , par les voU- 
cans, par les vapeurs enflammées; & peut-être 
Ibnt-cc CCS feux qui occï\fioneut la plupîwrt des 
trcmblemens de terre. 

L'argcuu, l'étaim les autres métaux , Tôt 
même peuvent iè cryl^llifer lorfiju^tls font 
combiné avec des fe!s, & former des cryftaux 
trcs-rcn-iarquables. 

Je viens en^n aux crydaux proprcm^ue dits, 
& aux autres pierres cryftallifées. 

Vou9 avez vu le cryftal de roche i vous^ 
favez que le plus beau & le plus pur efl: tranf- 
parent. Vous avez vu des mercs de çrylhl t 
c'e(l*à-dtre ^ dcsi morceaux de roc , qui prcfcn- 
tent les cryftaux raflen^blés dans le lieu où ils 
ont été formes: & rcxameix de ces mères, de 
or}ibux vous, a appris qu'il y a un 2:rand rap- 
port entre la foraiatio4i des çryftaux 8^ ceUi 
des féts. 

La matière du cryftal cft de b terre » & ellcr 
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iîOUS.préfèn«e vraifemblablemciit la terre dans 
Ton état le plus naturel. 

/Le 4ia|^ant, ta plus précieijfe de toutes jcg 
pierres, a une crydâllifation très-marq^ée ; & 
il. eft peut-être Téchantillon de la tetre la 
plus pure. Lc5 autres pierres prccicufes ont 
diilerentes couleurs, (ju'elles tirent des parties 
inétalliques, & je- pourrois dire phi ogi (tiques , 
qui font mêlées, avec elles. .Telle ^eft rémc- 
raude qui ell Verte., la topare qui eft jaune , 
J'aiT^étifte qui eft violette , le rubis qui cft 
roiigc , le fiiphir qui. eft bleu, & Iç grenat qui 
cft rouge. • ' * ^ ' 

; . Je vous ai dpja. fait voir dansj lo précèdent 
.dîlçoiirs , que là; crydallifation a part à h 
formation des pierres les plus communes. Le 
fable , fi on Pabrerve avec attention , paroît 
être un amas de très - petites pierres $ & il eft 
très-vraifembiable qu'il y a dans ces petite» 
pièrres de la cryftajlifntion. Le fable peut être 
aulîî confidérc comme une terre , & comma 
une terre des plus{ pures ; on pourroit dire, 
con^rrie une terre primitive ^ dans laquelle il 
n'^y ^ aucune matière étrangère , & en parti- 
culier dans laquelle il n'y a point de débris de 
^çorps organifés. 

Ce qui fait la bafe des pierres, c'eft donc 
la terre s, & les pierres les ^1u^ putes Ibnt celles 
qui font compofees de terre f$ns mélange , ou 
qui en ont peu. Mais certainement la plupart 
des pierres qui nous font connues , renferment 
d'autres parties qup des parties purement picr^ 
je^fes.. Vous avc2 vu q[ue celles qui font colo- 
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rees tireut lur-tDuc leur coulëur dès fnetatix.f 
ou ce qui revient au même r du feu j & ceux: 
qui ont abfervc avec foin, ces diiFérens objets.^, 
ofeat aflurer que toutes les. coiileur» dês térre»* 
& dès pierres ibnt diies i 'des parctes* qui 
font pas proprement tcrrcufcs , qui ne fonc pas- 
des^ parties de terre primitive. Auffi trouve-t- 
on dans un très-grand nombre de pierces-rdii* 
feii^, de* Peau:, de l'air.» des. felsi:& eomme 
Tai- déjà dit , dès débris db corps organisés. 

Gè que je vous ai dit fur ks fels , fur les 
terres , fur les pierres , & fur quelques^ miné- 
Taux ^ vous a préparç' à ce qMC je diMs. vous 
dire* fiir les métaux. Vous dëvez vou» attendre^ 
à apprendre , que ces corps fotides , dUrs & 
pefans , qjue vous n'avez confidérés pendant 
long^tems , que commue des maflc%, difficiles à-, 
diviier » ibnt conipoies de très-petttes^ parties- 
d'une forme régulière ^ & merveiUeulement 
combinées entr'elles. 

Vous lavez déjà où fe trouvent les métaux: 
TOUS lavear qu^ils font mêlés dans tes mine», 
avec dfautre& matières , & cela même- peut vous^ 
faire comprendre que leurs parties font trèsp- 
divifiblcs. 

Le mélange qiae Ton &it dies^ métaux en 
les forrdant enfemble , vous apprend auifi que - 
leurs parties peuvent fe leparer & fe divifer 

confidérablement. Un petit morceau d'or fondu 
avec une malfe confidcrable d'argent, donne fa 
couleur à toute cette maâè > & vous fait voir 
.par. là que fes parties ont été extrêmement 

'divifccs & dii'^crfées par la fuûoiu 
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La grande < v^ct^ des mélanges dans JeCi 
"^els les métaux peuvent entrer, la variété de 
-formes & de couleurs fous lerquelles la Nature 
& Tart nous les montreiit , font des preuves 
^ iàic de leur extrême divitïbilité, % du nom* 
1>rc prodigieux de eombinaifons dont leurs par* 
tics font fufceptibles. Il y a plus.j rcxpcriencc 
apprend i^'ite foiu difpei^s dans les 
^tçms^ »iRsles eaux, & même dans Pair «en. 
parties très - petites. Le fer, par exemple, eft 
répandu en petites parties dans beaucoup de 
corps : il pénétre dans les végétaux avec les 
Uqsetirs qui -forment leurs lues , & il circule 
dus les corps des animaux avec leur tàng . 
avec leurs humeurs. 

Les métaux, l'or & l'argent, par exemple^ 
peuvent être fondus danis certaines liqueuri 
4dtes wec des fels . comme le fucre ell fondu 
dans l'eau. Les parties de ces métaux , ainfi ! 
difperfées dans ces liqueurs , ne changent pas 
de naturé , & ne fe perdent pas. On a des 
moyens de les retrouver & de les réunir , 
comme on en a de retrouver les fels qui Ions 
diflbuS dans l'eau. 

Ce que je vous ai dit de la crydalRration 
des métaux, lorfqu'ils font mêlés avec des fels» 
peut faire comprendre qu'ils ne font pas enne* 
rots de la cryÀallifation ; que ta régularité de 
leurs parties conftituantes peut même les eit 
rendre fufccptibies : & c'eft ce que confirment 
les obfervations que Ton a faites fur métaux' 
lorfqu'ils font en ftifion. On a remarqué fur 
^ furfacc du mécal tondu , Iprfqu'elle ell dé« 
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gagée de tout corps étrai^^cr » lorfqu'elle cft 
tpnquille '& que le. métal cofQûieiice à perdre; 
lôii, état de fu(ion, on a V dis- je, remarqué; 
fur cette fiirface deS figures régulières , qui 
indiquent qu'il y a entre les parties du métal 
lin arrangement analogMe à la cryllallifation» 
mai» .que la .grande ûnibn de ces p^anîés nie' 
permet pas tfobferver , loi^rqu'ti ctt^ dans *ïbiï^ 
4tat ordinaire j de même qu'on n'obfervc pas* 
la forme des. petits cryftaux réguliers , dont 
font compofëes les maâbs des iels , & celles 
dès grands cryftaux. 

tes expériences que Pott feîfc pour ofeferver 
la cryftallifation dans les fcls , ne prclcntent 
que de petits cryftaux. Les mines de fcl com« 
mun','que Ton appelle fel gemme, renferment 
des maâes très-gllmdes qui doivent être con&' 
dérécs comme un amas d*un très-grand nomr* 
bre de très-petits cryftaux *, & ces mafles peu- 
vent être conGdérées comme un grand cryllal. 

On trouve dans le roc des cryftaux d'un à 
deux pieds de hauteur , & qui font larges i 
proportion. Les cryftaux des pierres précieu» 
les font petits. Mais on trouve en pluficurs en- 
droits des pierres cryftalliiées d'une grondeur 
Confidérable. 

Je parle des bafàltes » ces pierres noires doiit 
la forme eft toujours régulière. Elles ont la 
forme d'une quille à pluficurs côtés. Il y a des 
quilles à3,à4,à 5,à6,à7&àg côtés. 
Celles à 5 & a 6 côtés font les plus commu- 
xies. Il y en a qui ont jufqu'à un pied & plus 
de diamètre , & Un à deux pieds de hauteur. 
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Il y en a qui ont 4 à 5 pieds de hauteur, &^ 
43^ pouces de diamètre. En général les p'us 
luiigues ibiit les plus étroites. Les c6cés de 
jpeg quilles ne font pas égaux dans toutes. On 
les trouve en terre placées les unes iur le» 
autres, & les unes à côté des autres: elles fe 
touchent exaâement 9 mais elles ne font point 
ume^ les unes aux autres. Les quilles qui font 
Iqs unes iur les autres ont toutes la mèpie 
figure. Elles tbrftient des pîlaftres d'une hau* 
teur confidérable. On a obfervé des pîlaftres 
de plus de foixante & dix pieds de hauteur» 
Ces pilaftrcs fe touchent cxadement les uns 
le» autres » lors même quMIs ne font pas de 
, même forme, c'eft-à-dire, quoiqu'ils n^aienl 
pas un même nombre de côtés. 

Il y a de ces bafaltes en très-grande quan^ 
tité^ en Irlande , près des côtes orientales de 
cette isle. On a obfervé qu'ils s'étendent fous 
la mer, & on a tout lieu de penfer, que ces 
cfpeces de carrières s'étendent même jufqu'en 
{IcoiTe , puifqu'on en a découvert fur les côtes 
de ce royaume 9 qui correfpondent à celles de 
l'Irlande , où font les bafSItes. On en a obfervé 
en différentes provinces en France & en Alle- 
magne, dans des étendues confidérables. En 
général , cette cryftallii^tion eft très-commune. 
Qn eft partagé fur foti origine. Les uns pen^ 
<ènt qu'elle a été formée au moyen -de l'eau» . 
& d'autres au moyen du feu. Mais on a tout 
lieu de penièr que ces mafles fi étendues , & 
irépandues en difiérens pays » ne peuvent devoir 
}at origine qu'à un^ révolution extraordinairt 
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arrivée dans une partie du globe terreftre, 
peut-être même dans tout le gicybe. L'exemple ^ 
reroarqtiable de ces grandes & i^es cryftafti- ^ ' 
fsMjotis nous montrent d'une manière bien fen- ' 
fible, combien les ioix de la cryftallifatioii font 
répandues dans la Nature. ' ' 

V La 'cryftaiuratioif , • comme vous voyez , a 
Heu èàm un grand nombre de matières diiFé* - 
rentes , & elle renferme de grandes variétés- 
Je vous en ai entretenus affez au long, afin, 
d-avoir occafion de vous faire remarquer de 
plus en plus ) combien Tordre & l'art régnent 
dans la Nature % & combien tout -s'y fdxt pat 
dés règles fixes & admirables. 

La crydallilation vous a montré de Tarran- 
génient dans un grand nombre de corps , 
comme ^organifatton vous l*a montré dans les 
pkntes & dans l6s animaux. Nous pouvons 
même entrevoir qu'il y a du rapport centre " 
r^rganifation & la cryftallifation , puifque les 
corps cryftaliifés ou cryftallifables , entrent fi 
confidérablemeut dans la compofîtion des corps 
organifés. Et que feroit-ce fi nous pouvions 
approfondir ces rapports , que nous ne fàifons 
qu'entrevoir entre PorganiHition & la cryftalli- « 
fation ? Un nouveau monde de merveilles fe 
préfènterott à notre contemplation* 

Il eft naturel que vous fouhaitiez de favoir 
de quoi font compolës les métauK , comme * 
vous avez fouhaité de favoir de quoi font com- 
pofés les feit & les pierres. Vous êtes portés 
i confidérer chaque métal , comme compofé 
d'une matière qui lui eft particulière » & qui 

n*a • 
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n'it pas de rapport avec celle des autres mti- 
taux. 

Il n'efl: pas étonnant lorfque nous n'apper-* 
cevons pas les rapports qui font entrç les diifé- 

rcns corps , que nous regardions ces corpii , 
comme ttant, à tous égards , diriérens les uns 
des autres. Les idées que vous ont préfentécs 
les inftruâions que je vous ai données fur diil. 
férens objets de la Nature , vous ont • exercés 
à oblerver un grand nombre de riippo.is. , 
Vous avez vu que les plantes 8c les animau.v: 
différent plutôt par la manière dont font com« 
binées les parties intégrantes de ces corps ot^ 
ganifés , que pat la nature de ces parties. Vous 
avez appris que les fels rcfuicent fur- tout de 
parties de terre & d'eau diiicremment con-ibi- 
nées; & vous ne ferez pas iurpris d'apprendre 
que les métaux dilfei'ent fur-tout entr'eux & 
divers autres corps , pat la combinaifon des 
ingrédiens dont ils fout compoics. 

L'art eft parvenu au moyen du feu à dc- 
Gompofer les métaux. On a trouvé qu'eu en- 
levant au méul le feu, le phlogiftique, qui 
entre dans fa compofition , il cft réduit en une 
chaux , une Ibrte de terre dans laquelle on 
ne reconnoit pïus le mct»^l. Il réfulteroic de-U 
qu'il elt corapofé de cette chaux & du phlo- 
giltique qui lui a été enlevé } & c'eft en eiiet 
ce que prouve une des plus belles expériences 
qui ait cré tiiitc. 

On prend de cette chaux de métal dont je 
viens de parler ^ on Tenfcrme exaûement dans 
un creufet avec une matière qui contient bcau- 
TomellL F 
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coup de feu, de plilogiftique , telle que lê^ 
charbon y on expofe le creufet à Taâion mé- 
ragéc & coiifidérabîe d« feu j le charbon fe^ 
dccompofe , le phlogiftique pénétre avec fiffle- 
ment dans la chaux du métal r & lorfque Fo* 
pération eft finie , on trouve au fond du creu^ 
îet, eu place de là chaux, le métal qui a 
rétabli. 

Vous voyez donc par cette belle expérience 
que les métaux font compoiés de terre & de 
feu. Le feu , le pMogiftique entre' même dans- 
eette compofition dans une proportion con& 
déraWe. Le feu qui cft fi fubtil , fi léger , de- 
vient donc par les confibinaifons. & par Tac- 
cumulation dont il eft fufceptible , l'ingré- 
dient d'un corps- folide , dur & peiàn^. Mais 
la Nature feide peut feire ces combînaifons* 
Elles font prodigieufes , puifqual en refaite tant 
do comporés qui ont eutc'eux des diiiérences 
tres^marquées» 

Quoique la terre & le feu foient les feuls 
îngrédiens qui paroi^nt entrer dans la com- 
poiitioii des métaux , on ne pourroit cepen- 
dant pas aflurer qu il n'y en ait d'impercep- 
tibles , qui' coopèrent à leur formation. Mais 
il eft aflèz vraifembiable que ceux que )e viens 
de nommer font les principaux. 

Il paroiC par les faits que nous préfentent 
les mines , que la Nature travaille continuelle- 
ment à faire les combinaifons qji fervent à 
produire les métaux,* comme elle fett conti- 
nuellement des pierres & des fels. Les métaux 
ne font pas aulli anciens que le globe terref- 
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tre , comme on pourroit fe Timaginer. On en 
trouve qui fe font formés dans des corps or- 
ganifés » qui ont été confervés & pétrifiés dans 
]a terre. 

Ce que je dis des métaux 9 des fels & des 
pierres , je puis le dire de tous les minéraux ; 
& vous voyez par-là que tout confirme ce que 

je vous difois dans le difcours précédent , que 
la Nature eft continuellemciTt en adion dans 
le feia de la terre, comme elle Teft à fa iur- 
face dans les corps organifés, & comme elle 
Teft dans l'air qui Penvîronnejf ce font tous 
les corps que l'air renferme qui proiiuilent , par 
leurs rencontres par leurs combinaifons , les 
météores qui ont lieu dans Tatmolphere* 
Cette aâion , cette vie que nous avons ob* 
' fervées dans la Nature , eft fur-tout le réfultat 
du nombre prodigieux de coaibinaifuns , dont 
les parties intégrantes des corps font fufcep- 
tibles* Vous avez vu en eifet» que les expé- 
riences qui ont fervi à découvrir de quoi ils 
ibnt compofées , ont fait connaître un petit 
nombre de principes, & un grand nombre de 
combinaifons. Les plantes font compofées 
d'eau, d'air, d'huilcs & de fels. Les huiles 
font compofées de feu , de terre , d'eau & d'air. 
Les fels ibnt compofés de terre & d'eau. Ainfî 
tout ce qui entre dans la compofition des 
plantes eft feu, air , eau & terre; & cette 
grande variété qu'elles nous montrene à tant 
d'égards , réfulte des combinaifons de ces qua-» 
tre principes. 

Les principes qui eutren,t dans la compo- 

H z 
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fitioti des eotps'âes animaux , font \e% tùhmesr 
comme nous Tavoifis vu (*), que ceux qui font 

îes ingrédicns des plantes. Ccft donc auffi de 
feu, d'air, d'eau & de terre que les cofpi des 
animaux font compofési 
^ Le9 pierres font formées par des parties ter* 
reufes, réunies par la cryftalliFation. Il y en a 
qui renferment du feu, de Pair, de Teau-, des 
débris de corps orgaiiiles , des parties miné- 
rates & métalliqoes. 

Les métaux font du feu & de lîi terre com- 
binés enfemble. H en eft de-même dès demi- 
métaux j le iouF^'c qui leur ei\ fouvent uni , 
eft compofér fur-tout de feu & d'une forte de 
fel. Les charbons > les bitumes renferment des 
huiles , des* Tels , de la terje & des reftes- de 
corps, organifés. 

' Les ingrédiens qui conftitucnt les différens 
corps que nous counoiflbns dans la Nature fe 
réduifent donc au feu, i Tair , à l'eau. & à 
Ja terre. Ce font là les prmcipes , les élémcns 
des corps qui nous font connus; & dont les 
corobinaifons produifcnt les variétés fi iioni- 
hreufes , que l'on ebferve entre les diiîéreiis 

corps. * . 

Je dis que c s quatre élcmens-font les cie*» 
mens connus , parce qu on ne peut pas a0U- 
rer qu'il n'y en ait pas d'autres qui ne font 
pas faciles à découvrir. Des philofophes ont 
penIZ quHl y a dans le monde une matière 
fubtile 5 un Etlier répandu dans téw les corps 

• O Difc. XVn. Ttjme 1. pa^c 248- & fwV- 
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ffur peut les pénétrer, & qui efl: même répandu 
dans les erpaces qui nous féparent du foleil 
& des autres aftres. 

Comme le bue des inftrndlions que je vous 
donne , eft de vous Faire connoicre votre Créa- 
teur par la contemplation de la Nature, je 
ne dois pas m'arrèter à des objets peu con- 
nus, & même dont Pexiftence eft douteufe. 
Mais j'ai cru devoir vous faire obfcrver les 
Objets qui font à notre portée, afin que vous 
puiHiez parvenir à reconnokre qu'ils ont des 
•principes fixçs, & que leur compoiition eft 
4e réfulcat de combinaifons téguliéres & con£> 
tantes. 

C'ell en tâchant d'arriver à ce but , que je 
^uis infenfiblement remonté , autant que je Tai 
pu , des .traits de F^ordre les plus feniibles que 
l'on découvre dans la Nature , jufqtfà ces com- 

binaifojis (i variées , fi délicates Se ii régu- 
lières auxquelles les obferyations nous cou- ^ 
duifent. 

Cette fuite d'objets que ^ous avez coniidé- 
rés 'en fiiivant mes inftrudions , vous ont fait 

voir d'une manière bien fcnfiblc , que Tordre 
eft par- tout le réfultat d.e i'ordrc j que Part ell 
Telfet de i'nitelligence , & que tmt nous 
conduit à la fource inépuifable de l'ordre., dé 
l'art, de la fagclfe & de l'intelligence. 

Je vous rappellerai dans le^ifcouvs fuivant , 
x;e que je vous ai dit iur le feu , fur l'air, fur 
i'eau & fur la terre « & >e tâcherai de vous 
£iire mieux jeonnoîtrc .ces quatre élémens. 

F 3 
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Discoy RS X^T^ll^ 

Les élémens : 
Savoir , le feu , l'air > Peftu , l/i terre. 

E que ]e vous ai dit éms les difccxurs pré- 

cédeiis , fur le feu , fur Pair , fur l'eau & 
fur la terre vous a fait- juger que le nombre 
wnfidérable de corps que renfcr^ae le globe 
^erreftre, & qui paroiifeut G différens les uns 
des autres , fi>nt ^ompofés ée ces quatre élé- 
mens , ou de quelques-uns d'eux. Vous aveï 
à prcfent des idées du feu , de l'air , de l'eau 
& de la terre:, bleu différentes de celles <)ue 
Ton s'en forine ^en .çbTeF^raivt lejan efieu les 
plus fenfibles. 

Vous avez d'abord confidéri dans le feu , 
la chaleur qu'il fait éprouver , la lumière qu'il 
^répand , & la manière dout il paroît agir fur 
les corps Gonbufttbles qu'il femble détruire. 
Vous vous imaginiez qu*il n'y avoit point de 
feu, où VGU3 ii'apperceviez ni chaleur, ni 
lumière , ni combuilion. Vous n'étiez pas 
éloignée de croire que l'étincelle qui ferc à 
allumer un amas de matière conjlMiftible , eft 
le principe du feu qui réduit cette matière en 
cendres & qu'elle ell la caufe de la chaleur 
,& de la lumière qus cette matierjg répai;.d pcn^ 
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"Les idées que Vous avez prifes dans les iàits 
«que je vous ai ' rapportés , & dans les expé- 
riences que je vous ai décrites , font bien diité- 
Rentes de ces idées. Vous favez à préfent que 
le feu que vous obfervez dans le bois qui 
"brûle , écoit dans ce bds avant qu'il fût en<- 
flammé. Vous (avez que le feû avec lequel lo 
bois a été allumé n'a point produit le feu, & 
^ fervi feulement par l'état d'adbvicé dans le« 
«quel il étoit, à mettre dans une pareille ac- 
tivité , oelui qui étotc contenu dans le bots. 
Vous favez donc que le feu peut exifter ians 
exciter une chaleur fcnfibie , ians donner ds 
la lumière , & £ins confumer les corps dans 
iefquejs il eft. Vous avez donc appris que le 
feu peut être dans deûx états diiférens ^ 
qu'il peut être libre & qu'il peut être enfermé. 
•C'eft lorfqu'il eft en liberté qu'il fait éprouver 
de la chaleur , qu'il répand de la lumière , 
qu'il eit dans une grande aAivité , qu'il s'é- 
tend , qu'il pénétre dans les corps , qu'il les 
divifc , qu'il les fond , qu^il les diifouc & les 
fait évaporer. 

Le feu libre peut être raffemblé , accu- 
•niulé dans les corps , & ic'eft alors qu'il pri>.. 
duit les effets dont je viens de parler. Vous 
avez vu comment le fer rougit promptement 
dans la forge. Il eft rempli du feu qui fort du 
^charbon , qu'agite & que raflimbe i'air pouiié 
par le foufflet que te forgeron met en mou« 
vement. Vous avez vu la flamme d'une lampe , 
raifemblcc de la même manière fur le verre , 
h xougir & foudre eu un niomenu 
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Le feu eft raffemblé par l'aftion de l'air 
qui le réunie i mais s'il ell tranquille (Se libre , 
il s'étend , îl fe dirperfe également. Auili k 
corps le plus ardent perd-il peu-à-peu une par- 
tie de fon feu & de fa cîfaleurj ce feu £e 
diffipe 5 il fe répand dans les corps voilîns , 
& enfin tous ces corps le trouvent être d:în.s 
tin même degré de chaleur > le feu s'cii «ga». 
fement diftri^é entr*cuic. 

Ces effets nous font comprendre que le 
•feu eft compofé de parties tres-fubtiles , qui 
lorfqu'elles font libres & raffemblées , font 
dans une grande aâivité , & tendent à fe 
répandre à ropaudre avec elles , les corps 
qu'elles pénétrent > tels que Tair ^ l'eau & k 
terre. 

I Ces faits que je. vous rapporte , & d'au* 
très dont )'ai fait mention dans les dîfcours 

prccédens , vous apprennent que le feu , com- 
me je viens de vous le ^dire^ peut être dans 
cleux état^ fort différens. Ses parties peuvent 
avoir feulement pénétré entre les parties des * 
corps ; c'eft le cas du feu qui échauffe , qui 
rou^^it le fer, qui en fort .enfuite peu-à-peu & 
fe diifipe lorr^u'il .eft placé au milieu d'au» 
très corps , qui renferment moins de feu que 
ce fer. Ccft ainfi que le bois expofé à un dcr 
gré de chaleur médiocre s'échauffe fans s'en- 
flammer y & conrcLvc {'à chaleur, julqu'à ce 
que le feu furaboadant qui l'a pénétré , ï% 
répande dans les corps voifins , qui en con« 
tcnoient moins qu'il n'en contenoit. ' 

4e &r .& le j9oi$ » avant que d'être 
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c^hautTcs contiennent du feu 5 & ce feu qu'ils 
renferment ne fe répand point» ne fe partage 
poiat entre les corps qui les environnant , com- 
me le feu étranger qui les a pénétrés. Tel 
cft le feu qui fe trouve dans le fer ou dans 
tout autre métal lorfqu'on le décompofe & 
qui fait partie de la fubUance du métaL Tel 
cft ie feu qui elt dans le bois & qui ne fe 
lait appercevoir que lorfque le bois eft allumé 
4>ar uii feu qui clt dans Tétat d'adivité. 

Cô feu qui fait partie de la fubftaiice des- 
corps n'ed pas fimplement difperfé eatre leurs 
•parties , il eft uni aux parties des corps d'une 
•nuinicre tres-intime > fes parties font cdhï- 
«biaces étroitement a.vec les autres parties des 
corps. Cette combinaifon cies parties du feu 
avec les autres parties des corps , met les 
•parties du Feu dans un état de réparation. Il 
paroit qu'elles perdent leur adlLvité lorfqu'elles 
ne font pas réunies ^ & que c'eft ce qui fait 
que le feu conabiné dans les corps , que le 
feu principe qui cil dans les corps , ne donne 
•alors ni chaleur ni lumière , 8c n'occafionne 
aucune combultion , tant que fes parties rel* 
•cent réparées. 11 eft » on peut 4^e tlors dans 
un état A^hiaSivtti. 

Les faits qui nous découvrent que le feu 
jexilte fcparé dans les corps » & combiné étroite- 
ment avec leurs autres parties , ne nous ap. 
prennent rien fur la maniéré dont fe (ait cette 
jcombmaifon , & par conféquent nous igno- 
rons eji quoi elle conliltc. C'cft ce qui l[\ , 
& ce ^ui reliera ^vraife/nblablexi^ent pour ks 
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morteb , dans les fecrets f rofonds de la • 
JJaturc. 

Les parties de feu fe combinent vraifem- 
blablement avec les parties d'air , d'eau & 
de terre. Ces combinaffons doivent être biea 
>variées , puifqué nous ^oyom tant de variété 
dans les corps qui en* réfultent. 

Ce que je vous ai déjà dit de Tair , de 
Teau & de la terre 9 vous eu donne des 
idées bien différentes de celles que Ton s'en 
forme 4'abord. 

On confidére Tair comme «n fluide fubtiU 
»qui remplit les efpaces qui environnent le glo- 
t)6 terreftre , qui pénétre dans les vuides qui 
^nt dans les corps, pénétre même dans 
les corps organifés. 

Lorfque l'on obrerve avec olus d'attention^ 
on s'appcrqoit q^ie Pair peut s^étendre plus ou 
moins, & que c'eft le feu., la chaleur, qui 
le fait étendre , dilater. On ôbfersre auifi que 
Tair peut être comprimé, tondenfê , qu'il peut ' 
être forcé , par la prclFion , à occuper un moin- 
dre efpace que celui qu'il occupoit auparavant. 
Cet air condenfé, comprimé fait effort pour 
s'étendre ^ & ii le lieu dans lequel U eft coiu 
tenu s'ouvre ; Pair en fort avec ifnpétuofité & 
avec bruit, il fe répand, il fe dilate. Ce font 
ces faits <Sc de femblables , qui nous font 
connoUre,, ce qu'on appelle le r effort , l'élafti^ 
.cité de l'air, ^^ette élatticité a été générale- 
jnent confidérée comme une propriété de l'air ^ 
on Ta même regardée comm.e yue propriéxé- 
.con^ftaatp ^ eûçnjcicile. 
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Mais enfin , on eft parvenu à reconnoîtrc 
.que l'air peut être dans les corps dans un état 
non éiaftique* Les belles expériences qui ont 
éak connoitre cette vérité» ont beaucoup Uni 
à iaire connoitre cet élément. 

On a obrcrvé depuis long-tcms que ks corps 
^rganifés, les plantes , par exemple, renier- 
ment .beaucoup d'air. On a remarqué qu'il ca 
fort une quantité confidérable des plantes ou 
des fucs des plantes qui (ont en (ermentations 
& qu'il s'en échappe auUî beaucoup de tous 
les corps qui font en putréfaâion. 0 \ avoic 
:niëme Heu de s'étonner qu'il en fortit une 
.quantité li coniidérable de tous ces corps , part- 
ce qu'on ne concevoit pas quHI pût y être dans 
un état de cumprcffion fuffiPant pour qu'il 
put y être tout logé , & cependant ne les pas 
brifer par fon xelFort. 

Il failoit , pour éclaireir tes idées fur ce fu* 
jet , des recherches bien délicates , des expé- 
riences faites avec une grande fas^ncité & avec 
■une grande précifion. Ces expériences ont été 
iàites par un célèbre Phyâcien (^). Elles nous 
apprennent que l'air pénétre dans les corps 
tant Iblidcs que fluides , qu'il pénétre même 
.dans les vapeurs, & qu'il y pénétre en (î gran- 
de quantité , qu'il doit pour vy être contenu , 
fe trouver dans un état fort diiférent» qu'il 
n'eft dans les circonftances connues , dans Icll 
quelles il peut déployer fon reifort, dans leC 
.quelles Ton élallicité eft «a aftion j c'eft-i. 

Haies An,aJij:e ic rjtx^r. dlw .1^ Stadque 
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dire 9 que tout Tair que contiennent les corps ^ 

n'eff pas uniquement interpole entre leurs par- 
ties i mais qu'il eft combine avec elles , & qu il 
eft alors un dlss principes conilituans de ces 
corps. 

Haies eft parvenu à obrerver divers corps, 
loriqu'iine partie confidirable de Pair qu'i!s 
renierraent en forti il elt parvenu à melurcr 
refpace qu'occupe cet air dégagé des corps « 
& à comparer cet efpace qu*il occupe alors , 
avec celui qu'il occupoit avant qu'il fut c!é- 
gagé & libre. Les iaics qu'il a découverts Ibiic 
des plus furprenans & des plus inattendus. 

Par exemple , il a broj^é une certaine quan- 
tité de pulpe de pommes ; il a fait fermenter 
cette matière, & il a mefuré l'air qui en efl; 
ft)rti par la fermentation. Il a trouvé que 
fair qui en eft forti en treize jours occupoit 
un efpace quarante huit fois plus grand & da- 
vantage que celui qu'occupoit la matière des 
pommes dont il eft forti. Il a obfecvé que cet 
air q^ui occupoit lorfqu'il étoit libre , un efpace 
quarante-huit fois plus grand & au-delà , que 
lorfqu'il étoit enfermé , avoit toutes les pro- 
priétés de l'air libre » de Tair élaftique qui 
nous environne .& que nous refpirons. 

Il réfulte de-là que cet air lorTqu'il étoit 
cnicrmé , combiné dans les pommes 9 étoit 
dans un état bien diiîcrent. On ne pourrait 
pus dire qu'il y étoit dans un état de corn* 
preifion , tel qu'eft celui que Pon renferme 
cians des niachiius , cK: que l'on comprime par 
de grands ellbrts. Ccx air compunié ptir i'ur.t cfi; 
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toujours prêt à faire agir fon reflbrt, & il le 

feroît agir avec explofion , fi les parois du vafe 
clans lequel il efl comprimé, n'utoient alibz 
folides pour réfifter à fou etibrc. 

Il eft facile de comprendre que i'aîr qui eft 
en fi grande quantité dans- une pomme , par 
exemple , n'eft pas retenu par la lolidité des 
Taideaux & des intcrfticcs dans lelquels- on 
pourroit croire qu'il eft enfermé. On comprend 
donc quMI doi€ être dans la pomme, dans tm* 
état tel que fon élnfticité ne produit pas les' 
eilets qui nous font connus. Le grand Phyfi- 
cîen qui a fait les e^rpéricnccs dont je vous 
parte, a calculé que Tair contenu dans une 
pomme dont la furface eft de feize pouces 
quarrés, ce qui fait une pomme d'une grolTeur 
ordinaire, renferme allez d^air, pour que cet 
air, s*il étoit dans fon état d^élafticité , eût 
befoin pour être retenu, que la furface de la 
pomme fût aifcz loiide , adez forte, pour prcu 
duire une réfiliance égale à celle que produû 
toit par fa preflion un poids de 11775 livres 
quiagiroit fur clle(*). Certainement telle n'eft 
pas la folidité & la force de la contexture de 
la furiace d'une pomme & des vailfeaux qu'elle 
contient s & puifque Pair que la pomme ren. 
ferme en (1 grande quantité ne la brife pas eti 
des milliers de parties , ce ne peut être qu'au- 
tant qu'il elt diviié» combiné dans la pumme 
de manière que (on reflbrt n'a pas lieu. Cet 
s|ir y eft dans une telle divifion & combinai* 

O IWes Analyfc fair^ expérience £9e. 
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fon avec les autres parties de la pomme j qu'il 
eii devenu fixe & non élaftique, & qu'il peut 
occuper quoiqu'en très-grande quantité , un 
efpace peu confidérable. 

De pareilles expériences ont été faites fur 
d'autres matières, & elle» ont prouvé , comme 
celle que je viens de rapporter , que les végé« 
taux 5 les animaux , les liqueurs qu'ils con- 
tiennent & qu'on en exprime , & divers miné- 
raux , renferment une grande quantité d'air > 
que cet air fait partie de leur fubttance , quHl 
cft combiné avec les plus petites partie» dont 
ils font compofcs. II refaite même des expé- 
riences 5 que Pair conftitue, une partie conil- 
dérable de la fubftance des. végétaux , des ani* 
maux i & de plufieurs minéraux (f)* 

Vous voyez donc qu'il en eft de l'air comme 
du feu, que ces deux élémenS' peuvent être ^ 
combinés intimément dans/ les corps , & 
qu'ils entrent dans les parties conftituantes de 

(*) Les expériences faites pnr le célèbre Haies ont 
été répétées , varices , & niême poufTees plus loin par 
d'habiles Naiuraliftes , qui dVpuis quelque tems s'occu- 
pent beaucoup de ce fujct intérefl'ant. Us ont trouvé 
des moyens ingénieux de tirer des corps Tair qui y • 
eft dans un état de fixité, qui y eft principe, par- 
tie intcgraute , & ils l'ont fait pafler dans d'autres. Ils 
fe font mis par-là en état de jnger à quelques cgards 
des effets qu'il produit en enrrajit dans la compolltion 
des corps l'on n'eft pas fans efpérance de pouvoir 
tirer des connoiflanccs que Ton a acquifes ^ de celles 
que Ton peut encore acquérir fur les propriétés & 
fur les effets c;e Tiiir fixe, qui ferviront à conduire- 
}i des pratiques falutakes pour guéiii & pour preve* 
nti divoiks t^aladics. 
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ces corps , au moyen des diverfes combinai- 
fcns dont ils font fufceptibles. 

Ce que je vous ai dit du feu & de Pair , 
rexpcrience nous apprend qtfon peut le dire 
de Peau. Vous connoirtez les propriétés les 
plus apparentes de cet élément : vous favez 
même que la chnieur peut Tévaporer , le divi- 
fer en parties fi petites qu'elles- deviennent 
imperceptibles j qu'il fe mè!e dans cet état aved 
Pair & avec divers corps; vous favez que le 
feu & Pair pénétrent dans Peau, & qu'elle 
en peut contenir unre quan citer confidérable. 

C'eft le feu qui entretient Peau dans Pétat 
de liquidité. Lorqu'elle en cft privée ju(qu*à 
un certain point, fes parties, que le feu 
agite & divifc, fe réuniUcut, & elles forment 
un corps folide, favoir la glace. 

Les différens^ degrés de chaleur & de froi- 
deur de* l'eau', dépendent donc de la quantité 
du feu qu'elle contient; plus elle en contient, 
c'eft-à-dire , plus elle eft chaude , & plus clic 
eft agitée. Vous connbiflez la chaleur & Pa- 
gitation de Peau bouillante. Elle contient dan^ 
cet état tout le feu qu'elle peut contenir : elle 
fe diifipe alors en vapeurs, & fon feu fe 
diflîpe avec elle. Je parle de Peau contenue 
dans les vafes ouverts, qui lui permettent 
une hbre communication avec Pairj car fi elle- 
eft renfermée exadlement dans un vafe , 
elle peut contenir une quantité de feu beau- 
coup plus confidérable > fi chaleur ell alors 
capable de fondre le plomb & Pétaim. L'eau 
peut même , fi elle eft enfermée dans un vafe 
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aflcz fort y roiigir, comme rouc^illeiit les 
taux que l'un expore à un j^rand feu 

L'eau peut être dilatée r diiperfée en parties 
extrêmement petite» à un point étomiant 9 - 
joftju'à occuper quatorze mille fois plus de phce 
qu'elle n'en oc«upoit nuparavant. 

Cet élément qui peut être dilaté à un point 
fi confidérablc, ne peut être comprimé. Vous- 
voyez qu*il diffère beaucoup de Pair qui peut 
être confidéniblemcnt comprime. Un globe 
de métal rempli d'eau réiilte aux erfbrts que 
Ton fait pour Fappiatir, & il ne réGfte pas 
eft feulement rempli d'air. If paroit qu^ 
Teau cil aulli peu élaftique , que Fair rcli 
beaucoup. 

• Elle pénétre les cotps avec plus de Ëicilité 
que l'air. Il y en a même que Tair ne pénétre 

pas,- & qu^ l'eau pénétre. Ainfî elle filtre aifc- 
ment à travers un papiei qui retient Pair. 

C'eft cette facilité avec laquelle feau péné- 
tre les corps , qui la rend (i propre à les dif^ 
foudre. Elfe difTout les terres & même les, 
métaux & les mméraux y car l'expérience 
nous apprend que toutes les eaux tiennent 
qvçlques matières en diliblution. U y en a 
même qui renferment abondamment des par- 
ties métalliques minérales. Teiics font les 
eaux muiérales qui fe trouvent à-peu-prcs 
par-tout. Et ù, d'autres liqueurs peuvent aulii 

O Voyc7 Macquer. Dîft. de Chimie , article eatu' 
Beaunie , Chimie exp^cimentale & raifonfiée , Toni. 
h pag. 72» 

diiToudre 
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diflbudre les fels & divers autres corps , cette 
diirolution eft due, au moins eu partie, à Teau 
qu'elles contiennent. Il fe peut que Pair & les 
autres fubttances que l'eau contient, contri- 
buent à la rendre propre à produire une partie 
des diilblucioiis qui nous paroilfeiit être opé- 
rées par fou moyen. 

L'eau , au moyen de fa fluidité & de la pro- 
priété -qu'elle a de diiToudre les corps , produit 
de bien grands effets dans la Nature. Elle feYt 
a divifer , à préparer , à conduire une partie 
confidérable des matières, qui doivent feivic 
à former les corps organifés , & les corps cryf- 
tallifés s elle fert à mouvoir , à agiter les corps 
qui font à la furface de la terre , & même dans 
le globe : d'où réfultent tant d'arrangemens & 
de compofitions que nous obfervons , èk^ dont 
nous jouiflbns. 

Ce que les obfervations noùs . apprennent 
des propriétés de l'eàu , fert à nous ftiire jug:r 
qu'elle peut être dans les corps , dans un éuit 
bien différent de celui dans lequel on a accou- 
tumé de Tobferver. On eft fur- tout conduit à 
cette idée , par les obfervations que l'on fait en 
tâchant de s'inftruirc fur Thiftoire de la for- * 
mation des corps organifés & des corps cryf- 
tallifés. L'eau n'ett pas fîniplement contenue 
dans tous les corps , comme l'eau qui eft dans 
un vafo , ett contenue dans ce vafe. Elle péné- 
tre plus intimement dans les corps ; elle s'unit 
iplus étroitement à eux lorfqu'elle eft divifcc. " 
Ainli les plantes, par exemple, contiennent de 
i'eau plus intimement unie à leur fubftan&e. 
Tome IL G 
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que celle qui e(t fimplement contenue dan^ 
leurs vaiflèuax. Celle-là peut en être exprimée, 

elle peut être évaporée par la chaleur : mais 
celle qui leur eft plus intiménïcnt unie, qui eft 
partie intégrante des- plantes, s'y trouve encore 
lorfqu'elles font dans Pétat de fîccité le plu& 
grand. Cette eau là eft combinée comme par- 
tie intégrante , avec les autres- parties confti- 
tuantes- des plantes : & ce que je dis des plan- 
tes peut être dit des animaux ^ & même plus 
ou moins des autres corps naturels. Ueau peut 
réfifter à un feu confidérable 5 & elle ne peut 
fe féparer de divers corps dont elle eft partie 
intégrante , que lodqu'ils font entièrement dé- 
compoles. 

La terre eft le quatrième élément dont je 
dois vous entretenir. Ce que je vous en aî 
déjà dit , .& ce que je vous ai dit des autres- 
élémens , vous a préparés à ce que je dois 
vous en dire à préient. 

La terre que vous voyez manier au culti- 
vateur n'eft pas une terre (impie, une terre 
élémentaire. C'eft une terre très-compoiee* 
Elle renferme différentes matières qui ont peu 
à peu été mêlées & combinées avec la terre 
élémentaire. L'art , comme vous le favez , peut 
opérer ces mélanges, & c^eft par ce moyen 
que la terre eft rendue fertile. Les mélanges 
qu'emploient les cultivateurs pour fcrtilifer la 
terre, font, appel lés des engrais. Ils contiennent 
en effet des matières grades, des huiles. Ils 
renferment auflî abondamment diverfes fortes 
de Tels. Ce font les funuciii ^ui fout les piiu- 
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Cipaux engrais que Ton emploie pour fertilifcr 
la terre. Us font compofés de parties végécaies 
& animales , qui ont été expofées k la fer- 
mentation & à la pucrcfadion. Ces parties vé- 
gccaies & animales renferment de la terre élé- 
mentaires mais elle a été préparée, mélangée 
dans les machines organiques , de forte que 
cette terre élémentaire n'clt plus recounuiila- 
ble : cependant on parvient à la retrouver par 
des décompoGtions. Ces décompoGtions fe font 
même naturellement, d'une manière infenfi- 
ble , par les eftcts combinés du .feu, de Pair 
& de Teau. 

Suivant que les terres font plus ou moins 
mélangées , & fuivant les ingrédiens qui entrent 
dans les mélanges , elles forment des terres diC. 
férciites , plus ou moins propres à fournir des* 
matériaux à la végétation. 

On trouve en terre , & même à des profon- 
deurs conlidérables , des terres mélangées , qui 
contiennent des débris des végétaux & des 
animaux. On les y trouve même dans une tres- 
grande abondance , & dans un tel état » que 
des yeux peu inftruits ne fauroient reconnoitre 
les débris des corps organifés , qui entrent 
dans leur compofition. 

La mer nourrit des coquillages & diverfes 
elpeces dé coraux ; qui fourniâent les matie* 
res qui ferment les terres mélangées dont je 
vous parle. Les coquillages marins multiplient 
beaucoup : ils fe lailëmblent par préférence 
dans certains lieux qui » fans doute , leur con. 
vieiment mieux. A mefuie qu'ils périflent t leurs 
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coquilles forment des lits, au-deflus defquel» 
en forment auifi les générations fuivantes. C'elt 
ainfi que s'éleyent peu à peu dans la mer des 
amas de coquilles , qui peuvent former des 
collines & même des montagnes. Ces coquilles 
ie didblvent , fe décompofeut infeuûblement ^ 
leurs parties font réduites en une terre fine » 
qui fe réunit , & qui forme , fuivant les diffé- 
rentes circonftances & fuivant les mélanges, 
des fpaths , des albâtres , des marbres , des 
craies, des gy ps & des marnes» 

Ce que j'ai dit des coquillages eft auffî vicai 
à régard des différentes efpeces de coraux qui 
font nourris diuis la mer. Ces grouppes de 
petits nifedes dont je vous ai entretenus dans 
]e difcours XIX , croilient en très -grande 
al)ondance au fond de diverfes mers. La ma- 
àere du corail , qui eft même une partie des 
animaux , comme la coquille eft une partie 
du coquillage , s'accumule au fond de la mer. 
On peut juger en obfervant les grouppes de 
coraux , qui en ont été tirés dans un état bien - 
confervé , quMls croiflent très - vite , qu'ils fe 
répandent fur tous les corps folides qu'ils ren- 
contrent, & qu'ils s'élèvent comme font les 
plantes : on en voit d'ua à deux pieds^ de 
hauteur. 

On peut obferver que ie fond de la mer » 
dans les lieux où ces animaux croilient, s'é* 

levé peu à peu , & que les grouppes de coraux 
blancs doivent former des lits d'une hauteur 
& d'une étendue conddérable. Ces lits de co- 
raux éprouvent les révolutions qu'éprouvent 
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les coquillages > & ils fervent à former les 
mêmes terres & les mêmes pierres. 

C'eft aiiifi vraifemblablcment que fe font 
ibrmccs les carrières de marbre , de craie , de 
^yps & de marne , qui {& trouvent dans les 
«nontagnes & dans les terres que la mer a 
abandonnées. On a même trouvé dans les di& 
férentes fouilles que Ton a faites , ces corps 
marins , plus ou moins décompofés , plus ou 
moins près de Tétat de coquillages & de co« 
taux , ou de celui de terres & de pierres 
auquel ils parviennent dans la fiiite des tems. 

Ces foi tes de terres formées par les débris 
des corps organifés , font employées avec fuc- 
cès pour fertilifer les campagnes : elles rentrent 
après un grand nombre de (iecles , dans les . 
machines organiques , & fe' prêtent de nouveau 
aux mélanges continuels des élémens qu'opère 
la Nature dans Tatmofphere , dans le fein de 
la ierce, & fur -tout dans fa fuçface & dans 
la mer , par la grande préparation qui fe fait 
au moyen des corps organifôs. 

Dans tous ces mélanges fe trouvent tou- ' 
jours 5 en plus ou moins grande quantité , une 
terre dure & pure : & c'eft -là vraifemblable*' 
meitt la terre élémentaire , à laquelle quelques 
auteurs donnent le nom de terre vitrifiable.* 
Cette terre fe combine d'un nombre prodi- 
gieux de manières avec le feu , avec l'air , & 
avec l'eau : elle fe combine avec les rcfultats 
des premières combinaifons ; avec les fels , les 
foufres, les huiles, les bitumes. 

Il cft naturel de demander , où -la terre- 
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élémentaire fe trouve dans la plus ^nde pit- 

retc , feins aucune combinaifori avec les autres 
élémens ? Je vous ai déjà dit qu'on a lieu de 
penfer que les diî/mans , les cryftaux de roche 
- tranfparens , & les fables , font formés avec la 
terre élémentaire. Les diamans fe trouvent en 
terre , les cryftaux dans le roc , & les fables 
font en abondance à la furfacc de la terre. 
Les défcrts de l'Âfie & de TAfrique ne font 
que des fables purs, par -tout où il ne croit 
point de plantes, & où il n'en croit, qu'en 
très -petite quantité. On trouve du fable en 
çrcufaiit dans la terre à-peu près par-tout : on 
en trouve fur-tout dans les plus grandes pro- 
fondeurs 9 & peut-être que les lieux qui n'ont 
pas été expofés aux révolutions dont )e vous 
ai parlé , ne font abfolumcnt que des fables 
purs , que de la terre élémentaire. 
. Je ne dis pas cependant que les diamans» 
les cryftaux & les fables ne font compofés 
que de terre élémentaire. H eft bien vraifem- 
blable qu'ils renferment du feu. Vous favez 
qu'on en tire des pierres les plus dures en les 
frottant avec Tacier: tout le feu qui fe fait 
àppercevoir ne fort pas de l'acier. 

La queftion que l'on fait à Tégard de la terre 
élémentaire, peut auiïi être faite naturellement 
à régard des autres élémens. Où fe trouvent 
l'air , l'eau & le feu , dans toute leur pureté ? 
J^om ne faurions le dire» & peut-être pour- 
roit-on dire à l'égard de l'eau & de l'air, que 
ces élémens ne fout nulle p^rp feiils dans uue 
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L'eau , comme nous Tavom vu » n'efl; fluide 
qu^autant qu'elle contient du feu: ainfi Teau 
^n'efl: jamais ^kns feu. La glace «n contient 
moins", mais il eft bien viaifemblable qu'elle 
'Cn contient toujours. 

L'eau abforbe Pair avec une grande £ici- 
•lité ; en forte que par-tout où ces deux élémens 
font près l'un de l'autre , ils -fe tnelenc jufqu'à 
un certain point : & comme ils font liquides 
& péuétrans « il eft aflez difficile qu'il y ait de 
l^eau dans des endroits où l'air n'a pas pu pe« 
nétrer. L'eau peut même en s^ehfençant dans 
.les lieux très-profonds du globe, y avoir en- 
traîné l'air qu'elle renfermoit. Outre cela elle 
•dilibut les terres avec facilite *, & , comme je 
^ous l'ai dit» on ne connoit point d'eau qui 
ne contienne quelque matière en diâblution. 

L'air , comme vous l'avez appris , reçoit 
tous les corps qui font réduits en parties fub- 
tiles. Il contient du feu , de l'eau , des terres « 
<& des mélanges fans nombre. 

Je vous ai £iit remarquer qu'on eft aflez 
porté à imaginer que le feu eft toujours pur: 
îuais vous avez déjà appris qu'il peut être corn- 
•biné avec la terre de bien de« manières. Il 
nous feroit impoifible de connaître toutes ces 
.xombinaifons $ mais les obfervations intéreflàn- 
.Xes que préfente la vraie chymie fuflfi/ènt pour 
nous perfuadcr , que les combinaifons du feu 
avec les autres élémens font réelles & font 
jCrès-confidérables. Vous favez qu'il y a du feu 
dans la plupart des corps ; & il -y eft à^peu- 
f rès tou^rs combiné avec les parties de ces 
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corps. Il eft répatkln généralement dans l'ait i 

il eft dans toutes les eaux. Le feu eft en trc4- 
grande abondance dans les métaux , comme 
vous l'avez appris dans le difcours XXXI : il 
eft une partie de leur fubftance ; & il ne Teft 
qu^en tant qu'il eft étroitenient combiné avec 
la terre qui entre dans leur compofition. Le 
fer le plus froid eft rempli d'une quantité 
coniidérable de feu. Si on le met dans la 
forge il rougit » c'efl:-à>dire , il fe remplit d'une 
plus grande quantité de feu : mais ce feu 
qu'il acquiert dans la forge , ne fc combine 
pas avec le métal , c'eft un feu ou phlogifti- 
que qui eft feulement logé entre les parties 
du métal 

Vous ' connoiâèz la grande fource du feu le 

plus pur : c'eft le Ibleil , ce grand aftre qui 
éclaire notre monde par fa lumière, qui anime 
toute la Nature par fa chaleur bienfaifante. 
Cet aftre qui eft plufieurs milliers de fois plus 
grand que le globe terreftre , eft une fouree 
intariffable d'un feu , qui fe répand continuel-, 
lement à de très -grandes diftances. Nous ne 
pouvons le confidérer fans l'admirer , & fans 
admirer fes effets. C'eft un feu qui anime, qui 
échauffe fans brûler, iàns confumer. Il par- 
vient à notre globe* dans une proportion telle 
qu'il ne produit que d'heureux effets. S'il y 
venoit en plus grande quantité, fi fes rayons 
étoient plus ra/Temblés, il détruiroit tout en 
'tm inftant. C'eft ce que l'expérience 'nous ap- 
prend. Au moyen des verres convexes ou des 
fituoir^ concaves, on réunit fes rayons dans 
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tin foyer , dans un point , & tout ce qui eft 
expofé à ce foyer , eft fur le champ coiifumé , 
fendu , calciné , vitrifie , fuivant la nature des 
corps qui y (ont expofés. 

Il eft naturel de demander , (5 le feu qui 
eft dans les corps combuftibles eft de même 
nature que celui du foleil : G le feu » par exem- 
ple, qui fort du liots pendant quHl brûle». 
Il celui qui eft dans les huiles & dans les 
liqueurs fpiritueufes , eft le même que celui 
du foleil? 

J'ofe vous aflurer que ce feu eft de même 
* nature que celui du foleii 3 & il eft très-vrai- 

femblabic qu'il eft venu du folei!. Il faut même 
qu'il ait été raiTemblé en grande abondance 
dans les corps combuftibles, pour que le feu 
qu^ls renfermât , puifiê produire à certains 
égards , de plus grands etfets que celui qui' 
vient direélement du Ibleil. * 
• Vous connoiflet la manière ordinaire, dont 
on excite le feu qui eft dans les corps com- 
buftibles. On en approche un feu libre , Ufi 
feu en activité. Il dégage par fon adion celui 
qui eft enfermé , combiné dans les corps, Auifi- 
tbt que ce feu eft libre, il tigit avec vivacité» 
il divife, il diflipe les corps dans lefquels il 
étoit enfermé , il pénétre dans d'autres , il les 
échauffe. 

On peut auffi exciter par le feul frotte- 
ment, le feu que renferment les corps. Le boit 

même peut être enflammé par le frottement. 
Les corps les plus durs, comme les métaux, 
s'échauffent coaiidérablemeat par le firotteinent 
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9t donnent du feu. Ge fe«i eft fi ardent , û 
rafTemblc, qu'une étincelle produit un cfièt 

roi'.fidérable : elle fond & réduit même en verre 
les plus petites parties de la pierre, elle fond 
celles de Tacier lorfqu'on fFod:e avec force ces 
deux corps l'un contre l'autre. 

Le feu pur qui vient du foleil , fc réunît & 
fç combine avec les corps qu'il rencontre & 
qu'il pénétre. Nous ne fauhons juger de la 
snanîere dont fe £ait cette œmbinaifbn. Il 
paroît que le médianirme qui opère l'orga- 
nifation y contribue : du moins avons-nous 
continuel emeiU occaûon d'obferver, que c'eft 
h végétation qui , remplit de feu les corps 
/organifcs, & qui vraifemblablement contribue 
à combiner ce feu avec d'autres corps. Nous 
favoirt que lorfqu'il eft ainlî combiné , enfer- 
mé 9 il n^agit point comme lorfqu'il eft libre » 
^'il peut être en grande quantité dans un 
corps fani donner de la lumière & de la cha- 
leur* Nous ne pouvons pas dire que lorfqu'il 
iè répare des corps par la combuftion , il foit 
toujours pur. Il ri^e fouvent uni avec quelque 
matière. Ccft-îà le phlogiftique. La flamme 
^l'eft pas un feu pur > elle renferme de Teau, 
ide l'air, dé la terre & ,dfis fels. Ceft ce dont 
fin juge en décompofant la juie. La fumée « 
<connne vous pouvez facilement l'obftrver , s'en- 
ifiamme , & peut être confidérée comme une 
jflamme ^i n'eft pas encore eu combuftion. Le 
feu pur eft le plus clair •& le plus blanc ; il 
«ft fans flamme À fans odeun Tels font les 
jraj^pus 4u foleiL 
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Nous avons fondent occafion cTépruuver que 
les corps organifês antiennent «ne quanute 

confidérable de feu. LorfquW obfetve des 
amas de paille ou de bois enflammés, on ne 
peut que s'étonner de la quantité de feu qui 
en fort. On pourroit même peut-être dite, 
que ce font les corps oi^nifès qui en contiens 
nent en plus grande quantité. Vous faveï com- 
bien en renferment les huiles que l'on tire des 
plantes , & fiir-tout de leurs graines. Il eft aulE 
«ri très-grande abondance dans la graille des 

animaux. • 

Les corps organifés renferment non- ieole- 
tnenc du feu en grande quantité, mais ils 
contiennent auffi de l'ait , de l'eau & de la 
terre. Ce font de tous les corps ceux qm 
rairembient le plus généralement les quatre 
élémens. Il paroît même qu'ils font deitines 
par la Natare à les raffemblet & à les corn- 

biner. ' . ■. - 

Les animaux tirent le«r noumture des vé- 
gétaux , ou d'animaux qui fe noMriffisnc de 
végétaux. C'eft donc par les vegetsrtix que 
commencettt ces combinaifons : c'elt dans ces 
machines organiques que les elemcns lont prç. 
miéremcnt raflemblés , iUbores . combines. Ils 
patfent enfuite dans les animaux i ou fois pban^ 
get de Nature , ils fout expofes à de nouveU^ 
combinaifons. 

On ne connoH point de plante qui ne ren- 
ferme du feu , de Pair , de l'eau & de la 
terre L'air & l'eau conflàttient une giande 
partie âe leur fubitancc. Ces élémens y fou» 
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* • • 

combinés avec le' feu* & avec la terre » fnn 
nombre prodigieux de manières. 

Vous voyez de plus en plus combien de 
tnerveiKes nous otFre la végétation. Vous voyex 
que les plantes font des laboratoires admira- 
bles dans lefquels les élémens font travaillés.. 
Une feule plante peut même être confidérée 
comme un compofé de pluficurs laboratoires. 
Ceft ce dont vous pouvez juger en confidé- 
tant combien grande eft la variété des difFé- 
rens objets qu'elle noas préfeiue. Confidéresi 
le bois d'un arbre , fes feuilles , fes fleurs , fes 
fruits & f'cs graines. Chacun de ces objets con- 
tient du feu , de l'air, de l'eau & de la terre; 
& cependant ils font extrêmement diflerens les 
^ns des autres à plufieurs égards. Leur couleur» 
par exemple, leur odeur^ leur faveur, leur 
confiftance , leurs fels , leurs huiles , différent 
beaucoup. On diroit qu'ils font compofés de 
parties intégrantes entièrement différentes » & 
ce ibnt cependant les mêmes. Si voils étendez 
iSes confiderations à toutes les plantes , voyez 
quelles grandes idées elles vous donnent de 
la végétation. 

Conlidérez encore que les réfultats de tou- 
tes ces combinaifons des élémens qui fe font 
dans les organes des plantes , ne Ibnt pas 
uniquement deftinés par la Nature à fournir 
des alimcns à l'homme & aux arrimaux : 
mais encore à préparer un grand nombre.de 
matériaux » qui font difperfés de toutes parts i 
& qu'elle met en ceuvre de nouveau par le 
snédianifmc de l'organifation , par la cryftaU 
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lifàtion , & de tant d^autres manière» que 
nous ne pouvons ni approfondir ^ ni n^ae 

découvrir. 

Ce que je dis des plantes , je puis le dire 
des animaux , dont les organes donnent aux 
ilémens de grandes préparations i & voient 
celles des parties des plantes dont ih fe nour- 

riflent. 

Les confidérations que je vou» ai préfentécs 
dans ce difcours dans les précédens » ont 
étendu votre coup<^d'œil, eUes vous ont fait 
entrer dans un examen plus approfondi des 
objets que la Nature vous préfente. Vous ne 
vous arrêtez plus a la beauté de la verdure 
des plantes, à celle des couleurs de leurs âeurs» 
à leurs formes , à leurs ufages. Les animaux 
dont la ftruâure extérieure & intérieure vous 
a préfènté tant de merveilles , fc montrent à 
vous fous un point de vue plus étendu. Vous 
appercevez quelques* uns des rapports qu'ont 
les plantes & les animaux > avec les autres 
parties de la Nature qui vous environnent; 
avec le feu , l'air , l'eau & la terre. Vous apper- 
cevez que ces clémens , que vous avez à la 
vérité d'abord confidérés comme étant d'une 
grande utilité dans la Nature • entrent dans la 
compofition des corps beaucoup plus que vous 
ne le pcnfiez ; & y prennent , au moyen d'une 
infinité de ditféientes combinaifons , des for- 
mes » des apparences , fous lefquelles vous ne 
les auriez jamais reconnus. 

Vous avez confidéré le feu du grand aftre 
^oi nous éclaire » comme animant la Nature 
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0 

par fa chaleur,. comme fervant à afettre em 
mouvement , en aAibn les parties qui doivent 

entrer par le méuhanifme de rorganifatioii , 
dan$ la compoiicion des plantes & des 
maux: mais vou» ne foupçonniez point que* 
le (eu de cet aftre fk pâme de la fubftance*. 
des plantes & des animaux , qu il s'y renfer- - 
mât fous ditiérentes combiaairoas , qu'il y fût 
préparé à. divers ulages. 

Ce feu que le fo)efl nous envoie conrinueU' 
lement , feroit de la terre fur laquelle nous» 
habitons une fournaife ardente, s'il s'y accu-» 
muloit dans fon état d'a(lb.vité 9 .comme il s'ao-- 
cumule dans le fer qui rougit dans la forge.' 
La terre le réfléchit , il eft réfléchi par Pair & 
par les corps qif il contient , tout clt pour fes 
rayons des miioiis qui le ralicmblent, qui font 
que la chaleur eft beaucoîip plus ooniidérable 
à la' furfdce de la terre , que fur les hautes' 
montagnes, & que dans les régions fupérieu- 
res de rair. Mais ce feu à mclure qu'il eft 
raifemblé » pénétre par-tout > il pénétre fur-tout 
dans les corps organifés} il fe joint à la* terre* 
à Pair & à l'eau *, il fe combine avec ces élé- 
mens dans les corps 01 garnies j & l'on feu y 
devient tranquille , il perd pour un tems fou 
aâivité , & là chaleur ne fe fait point fentir 
comme lorfqu'il eft libre Nou^ le prenons 

(*) Il n*eft pas hors de vrairemb1an'',e que la grande 
chaleur qui règne dans les dticrts aririe*^ , ne vienne 
en bonne partie de ce qu*îl n'y a que des fables qiiî 
réflcchiflcnt le feii du fu eil . & de ce qu'il n\ a 
l-oinc de i^laïues qui l'cibioibent À; le rcduilcnt dans 
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avec nos alimens ; il entre dans les parties 
intégrantes de notre corps > & loin de nom 
nuire, il nous reftaure , il nous nourritr 

Ceft ce feu qui a paâe dans les plantes » 
qui en fe combinant avec d'autres parties , a 
lervi à leur donner des couleurs. C'eft à lui 
que nous devons la beauté de la verdure : c'eft 
lui qui fe préfente à nous fous cette grande 
variété de couleurs &. de nuances que nous 

' admirons dans les fleurs , & fur les plumes des 
oifeaux. Ceft ce feu que nous refpirons avec 
délices , lorfque nous jouiffons du doux par- 
fam que répandent les âeurs dans les cam* 
pagnes. Il entre eflentiellement dans ces hui« 

, les fubtiles qui fe détachent des plantes , qui 
s'envolent dans les airs , & qui font le prin- 
cipe des odeurs. Le feu eft un principe des 
faveurs, que nous, trouvons dans les plantes > 
dans leurs fruits , dans leur jus , & dans left 
chairs des animaux. Il entre dans les huiles & 
dans les fels y qui ibnc les principes de ces 
faveurs. 

Le feu du foleil pénétre dans les eaux les 
plus profondes. Il entre dans la compofitioa 

des plantes & des animaux qui font produits 
dans la mer. U pénétre dans la terre , comme 

un état d'inaâîvité. La Fraîcheur des forêts & même 
celle des prairies , eft peut-être due principalement k 
Vdiét que pfeduifent tant de plantes en abforbanr les 
parties do feu à mefure qu'elles arrivent du folcii ^ 
ou à mefure qu'elles font exhalées de la terre , & des 
parties des végéuuic & des ai^maox qui font en fer*^ 
mentadon. 
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je vous Pai déjà dit , avec les débris des corps 
organiiés. Il devient une partie eifeiuielle des 
métaux & de minéraux. II colore dans le feiu 
de la terre le rubis , l'émeraude , la tôpafe » 

Paméthille & le faphir. Il entre, en un mut» 
à-pea-près dans la compoiitiou de tous les 
corps. 

n nous 'eil impoflible de connoitre. toutes 
les différentes manières dont ce fubtil élément 

s^unit cSl fe combine avec les autres parties 
de la Nature. 

U eit généralement répanda fous une forme 
ijui occupe depuis long-tems les obfervateurs» 
& qui fait leur étohneroeht & leur admira-* 
tion. Je parle de cette matière , de ce feu élec^ 
trique , qui d'abord a excité l'attention par 
des faits en appai euce peu conûdérables , 
& qui à préfent fe montre dans les ^ts 
les plus étonnans. On s^eft apper(;u que l'am* 
bre , la cire d'Efpiigne & le verre attirent 
& repoulfent lorfqu'ils font frottés , les petits 
corps légers qui les environnent de près. Oa 
a remarqué enfuite que b matière que Poil 
met en mouvement en frottant Pambre , la 
cire d'Ei pagne & le verre renferme du feu. 
On eft parvenu peu à peu , au moyen de tubes 
& de globes de^ verre frottés avec un cer- 
' tain degré de force , à exciter un feu fuffifant 
pour allumer de Pefprit-de-vin. Ce feu a 
paru fortir du tube & du globe de verre que 
Ton frotte. On a découvert qu'il pafTe avec 
^ facilité dans les métaux , dans Peau , & dans 
tous les corps humides. On a en même tems 

découvert 



Digitized by Gc) 



& fur îâ] Religion. DisCOt/Rs XKXII. iî) 

découvert que le verre & les 'difFérentes^fbrte^ 

de réfines , qui paroifTent ralfembler ce feu 
lorfqu'oii les frotte , le retiennent & rempè- 
chent de fe communiquer à d'autres corps. 
. On cft venu enfuite à s'appercevoir quHl fort 
avec impétuofité du métal auquel il eft cdm-' 
wuniqué ,• qu'il en fort fous la forme d une 
aigrette d'un feu coloré , qui fe^ meut avcc^ 
rapidité en paroiiiaiit tourner > & qui bit eu-' 
tendre un fifHement. On a ttouvé que Ci ott. 
approche d'une branche de métal éleArifé, le 
bout d^me pointe métallique un peu émouf- 
fée , le feu du métal élednfé traverfe à la 
pointe qu'on lui prcfente & qui n'eft pas élec- 
trifée^il devient viiible en payant, d'un métal 
à Tautre : on découvre une fuite d'étincelles 
brillantes , qui palfent avec rapidité & avec 
détonnation. 

Enfin , plus on a fait d'eflTais , plus les phé- 
nomènes fe font multipliés , & ont fervi à dé- 
couvrir de nouvelles propriétés dans le feu 
éledlrique , ou a faire mieux connoitre celles 
que l'on avoit découvertes. Ce feu eft , on 
peut dire , ordinairement caché dans l'air , 
& dans les autres corps , comme celui qui ell 
dans les matières combuftibles. Il ne fe mon- 
tre que dans des circonftances particulières ; 
& fur-tout, que lorfqu'il fort d'un corps qui 
en eft rempli d'une manière furabondante • 
pour pàflêr dans un corps qui n'en renferme 
que la quantité qui eft répandue dans tous les 
corps. Ce feu fe fait appcrcevoir par des 
commotions , lors même qu'il ne fe montre 
Tome il H 
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pas comme un feu- accompagné de lumière» 

^ Un Obfervateur modefte (*) , en fnifant Au 
verfes tentatives , l'a rallemblé dans une bou- 
leilie remplie de limiaiilc de fer , & il a appri» 
qu'en tirant ce feu rafTcmblé , au moyen de 
Vattouchement d'un corp». métallique qu'on 
approche de celui avec lequel la bouteille com- 
munique, les peribnnea qui fe trouvent dans- 
te cercle du mouvement de ce feu , éprouvent 
une commotion très^vive dans tous (eur corps. 
Cette expérience frappante a été répétée , df- 
verûfiée , & perfeaioauée par plufieurs Obfer- 
▼ateurs. Ils- font parvenus , en raâemblant une 
plus grande quantité de matière éleârique , à 
tirer des corps éleélrifés des étincelles très- 
coniidérables , à euâammer de la poudre à 
canon , à occaGonner une déton nation plus 
ferte^à donner des^ commotions, fi violentes» 
qu'à peine ofoicnt ils les éprouver eux-mêmes , 
& qui ont fait périr quelques animaux. Ils ont 
en même tems reconnu , que ce feu élcdri- 
que , qui peut être fi confidérablement raflem- 
blé au moyen d'un globe de verre ou de ré- 
fine , eft naturellement difpc^rc à fe répandre 
par-tout également , comme je vous ai dit que 
feifoit naturellement la chaleur qui fe répand 
dans les corps. 

On a appris , par ces expériences dont je 
viens de vous parler , que la matière électrique 
eft généralement répandue dans l'air , & qu'elle 

(*) Mr. Cuneu»; MugiOrat de Leyde , & non Mr. 
le Profcfîeur Muflchembroek comme on le croît aflisz 
généralement 
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peut pénétrer !e« corps les plus durs & les nîus 
com,3adl'^s 0;i ne s elt pas contenté de fwûre 
ces expériences dans un lieu fermé : on les a 
faites dans la campagne. On a mis dans le 
circuit que devoit fuivre la matière éteârique , 
les eaux d'un ruilleau , dans uiîc étendue très- 
confidérable & Ton s'eft alfuré que cette com- 
munication merveilleufe , fe fait égaieinent & 
auill promptement , dans les grandes diltances, 
que dans les petites. On a fenti en un inttant 
le choc éledrique , qui a été communiqué à 
travers une rivicie lar<:e & profonde. On a été 
frappé de voir comment ces ertets remarqua- 
bles fe font appercevoir fi fenfîblement à tra« 
vers de grandes eaux. 

Il a paru que la matière élcdrique eft d'une 
très-grande adivité , 8c qu'elle tient à toute 
la Nature. Cependant, les Obiervateurs igno- 
roient encore iorfqu'ils iaiibient ces expérien- 
ces , quMIs maniot^nt la matière des éclairs & 
des tonnerres. Enfin ils ont remarque qu'il y 
nvoit de grands rapports entre les ertets du 
feu électrique & ceux du tonnerre. Le premier 
qui s'en eft occupé (*) , n*a pas tardé à s'af- 
fiirer de la réalité de ces rapports. Il a bien* 
tôt eu lieu de confidérer les nuc;g:s , l'air & 
Je feu qul's renferment , comme un attirail 
élcdrique. Il a jugé que les mouveracns exci- 
tés dans les nuées , produifoient les effets que 
les friAions font fur un globe de verre. D a 
joint ion art à celui de la Nature. 11 a difpofé 
fes branches métalliques de manière qu'elles 

O Benjamia Franklin*. 
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puATent , dans les cas d^orage , communiquev 
avec le feu éleârique raâemblé dans les nuées ' 

& dans Pair. 11 ell parvenu à iaiie defceiidre 
ce feu du ciel dans la diredioii qu'il a mar- 
quée j à le conduire où il vouloit , ^ à le dé- 
tsurner des lieux où il pouvoit oceafîonar les 
ébranlemens & les incendies , que tant d'exem- 
ples nous ont fait connoitrc & redouter. 

Alors nous avons appris que ce feu fî re- 
doutable y loriqu'il forme la foudre , eft le même 
au milieu duquel nous vivons j que nous le re- 
cevons continuellement au- dedans de nous avec 
l'air que nous relpirons } & qu'il cft vraifembla- 
blement 4ans no,^ membres & dans toute la 
Nature un principe d'adivité & de vie. 

11 paroit par la couleur & même par l'odeur 
du feu électrique, que ce n'eft pas un feu pur , 
mais un feu combiné avec quelqu'autre matière. 

Vous pouvez juger par tout ce que je vous 
ai dit fur le feu , combien de formes il prend 
dans la Nature ^ & cependant, qu'cft^ce que 
nous en connoiâbns , en comparaifon de ce 
qui nous eft inconnu ï C'eft ce que nous pou- 
vons dire aufïî des autres élémens. 

Les combinaifons que forment entr'cux ces 
élémens fou iiinumérables. Elles iout trop 
Jgbtiles pour que nous' puiiEons en être les 
témoins ; mais la régularité & la conftance de 
tous les rcfultats que nous pouvons obfciver, 
iulfifent pour nous £dre juger de Tordre & de 
fart ifxi régnent dans ces opérations de la 
Nature. 

Vous pouvez vous rappcller, qu'en faïKiiit 
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des recherches fur l'origine des plantes & des 
animaux » nous avons été conduits peu-à-peu , 
par une fotce de faits & de confidérations 
à des germes indcltriidibles & cruiic forme* 
régulière, qui font les principes de ces corps 
orrganifés. Vous favez que les obfervations que 
Ton fàit far les corps crydaliifés condutfent* 
auflià penfer que les premiers prhicipes de ces- 
corps réo;uliers , {ont des parties indellrudlibles 
& régulières : & vous voyez à pcéfenc 9 qu'en 
fiiifant , fur la compoficion de tous les corps , 
des recherches même très-fuperficielles , nous 
femmes conduits à un petit nombre d'clémens , 
dont les combinaifons que nous conuoiifons 
ibnt trés-régulieres & très-conftantes. 

Nous avons tout lieu de penfer , que fi (e 
feu, Pair, Teau & la terre, que nous appcU . 
Ions des élémens , ne font pas aui£ ûmples que 
Ton pourrott fe Timaginer; & que s'ils font 
compofés d'élémens encore plus fimples , nous 
avons tout li^^u , dis-jc , de penfer que ces. 
élémens des élémeits , font de tous les corps 
les plus indeftrudibles , les plus réguliers , &. 
les plus par&its. 

Il y a certainement bien loin des corps qu'il 
nous eft polfiblc d'obferver , à ces premiers 
élémens dont nous parlons. Les opérations 
des corps que nous pouvons obferver , Tordre 
& Part qui tombent fous nos fens , ne font que 
la fuite d'un art merveilleux qui nous e(l 
caché» d'un nombre prodigieux * d'opérations 
qui ont réfulté les unes des autres , & qui fe ■ 
tetniineot à ccllfis qui nous ibnt fenfibles. La 

H5 
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régularité des eifets qui font à notre portée , 
i;ie nous permet pas de douter de celle dca 
effets qui les précédent & de celle des pre« 

niicrcs opérations par lefquelles cette fuite 
d'crfots a commencé. 

• C'efl: ainH que nous pouvons pénétrer , en 
quelque manière » dans les fecrets merveilleux 

de la Nature ; admirer même ce qu'elle nous 
* cache j & voir rintelligence & la Sagefle in- 
fimes de de fon Auteur, dans U chaîne pro- 
^igieufe de caufes & d'efiiets , dont il eft la 
première Caule. , 
, Vous entendrez fouvent parler de la fim- 
plicité des ouvrages de la Nature : la connoii- 
lance fuperfictelle que je vous en ai donné peut 
fuffire , pour vous faire comprendre , que l'on 
ne doit pas entendre par-là qu'ils ne font com- 
pofés que d'un petit nombre de parties , unies 
par un petit nombre de combinaiibns. Vous 
lavez au contraire , quel nombre prodigieux 
de parties & de combinaifons ils renferment.' 

On ne peut parler de la fimplicité des ou- 
vrages de la Nature « qu^autant qu'ont remonte 
à leurs premiers principes , au petit nombre 
de leurs éîémens. Ei'e confiée auflî dans l'har- 
monie qu'il y a entre toutes les parties qui 
fervent à former chacun de ces ouvrages, & 
dans celle quMl y a «ntre tous ces ouvrages. 

Cefl ici , mes chers enfans, que je termine 
les obfervations & les confidcrations dont j'ai 
cru pouvoir vous occuper , fur une partie -des 
objets que nous découvrons dans le globe que 
nops habifons. Nous pourrons îàçhej: ^d'ap- 
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profondir la connoiflance Ae ces objets , à me- 
liire que vos Acuités fe fortifieront» & que 
nous aurons les occafions de contempler ces 

ouvrages magnifiques. Nous devons à préfent 
donner notre attention à d'aucres ouvrages^ 
-qui nous conduiront également à TAuteur de 
la Nature 9. à la fource du bonheur que nous 
•cherchons. Ce que nou. avoirs vu , ce que 
nous avons contemplé jufqu'à préfent . nous !'a 
&Lit connoitre par les grands mirs de puiifan- 
ce , de iagefle & de bonté que Ton découvre 
ée toutes parts dans fes ouvrages : & cVft di| 
fend de nos cœurs que nous pouvons dire : 
O Ltemel ! Que tes Oeuvres Jhtit eyi grand 
nombre > tu les as toutes faites avec Sagejfe # 
ia terre eft pleine de tes rickejes 
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DISCQyRS XXXUI 

Çotifidérations Jur tous k$ difcQurs prefL 
liens,. 

« 

Çûtjjidératiom fur IHomme.Etre mixte, 
compofé (fune fubftançe jpiritwUe & 
d une fubjimce matérielle. 

Vous êtes à préfent en .état de juger 
quelle eft l'utilité de 1^ Contemplation de h 
Nature : comment en nous préfentant une 

fuite d'objets agréables , & inftrudifs , elle 
peut exercer Peijprit , ellp pe^ut former les fen- 
timens » elle peut nous remplir de Tidée de 

. TAutcur de notre exiftence , de l'Etre duquel 
dépend le bQnJie.ur ^ue nous defirons coiiti- 
liycllenient. 

Les premiers regards que vous avez jettes 
fyt la Nature fans obferyation & fans ré- 
flexion, vous ,ont inftruit & vaus ont touché 
par la régularité , par la beauté èk par Tutilité 

• :des objets qu'ils ont prélcncés à votre efprit. 
Cette beauté , cette régularité des objets de 
]a Nature , s'eft fait fentir par une impreflion 
ii*iturel!e , que l'ordre, que l'art, que le beau 
font fur les efprits, telle à-peu-prés que celle 
que font fur nos fens les couleurs , les faveurs 
ila fjpxi^, JL,e fejuva^e .d.aA$ Jl<5 fo.ii.d des forêts 
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Je rAmérique, reqoit rimpreffion de ces obi'^s, 
il fent qu'ils renterment des beautés , il .lent 
que la Nature a un maître. 

RappeUe2.voiis Peffot qu'a prodoit cnfuite 
fur vous l'examen attentif des objets de la 
Nature. Chaque coup-d'œil vous a montfé de 
. l'ordre , de l'art , de la beauté. Celt ce qui 
vous eft arrivé lorfqw vous avc8 obfervé avec 
foin la ftruâure extérieure des plantes & des 
animaux. Quelle prodigieufe variété , quelle 
grande régularité ces objets ne vous ont-ils 
pas préfenté ? Les impreffions qu'ils ont fai- 
tes fur vous ont été alors plus vives , & ont 
été accompagnées de réflexion. Vous avez 
comparé les objets, vous avec faifi leurs rap- 
ports 5 VOUS avez apperçu , datas les change- 
mens qui fe faifoient dans ces objets par leur 
accroiâement , une aâion r un mouvement , 
une vie que vous ont frappé. Ceft ce mouve- 
ment qui vous a fait fentir , lorfque vous avez 
réfléchi , qu'il y a hor« de ces objets , une Caufe 
de ce que vous admirez en eux , une Caufe 
qui les a £iits ce qu'ils ibnt, & qui les conferve 
tels qu'ils font. 

Ces réflexions , ces fentiniens fe font per- 
fedlionnés , lorfque nous avons cherché à con- 
UQijtre la ijtruâure intérieure des plantes & 
des animaux. Un nouveau monde s'eft pré« 
fente à -votre efprit. C'cft alors que vous avez 
commencé à découvrir les merveilles de l'or- 
ganilaiion. Ceft alors que la plus petite plan- 
te , & que le plus petit animal font ^devenus 
4yps yeux de$ ;Daa£hiaQs adisurables^ compo» 
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fées d'un nombre prodigieux de pièces àiSè^ 
rentes à tant d'égards $ & qui concourent tour- 
tes à Tordre , au méchanifme général qui règne 
dans CCS machines. Vous avez découvert , dans 
la plus petite plante & dans, le phis petit ani- 
mal , plus de parties , plus de mouvemens , 
plus d'adion , & plus d'harmonie , que vous 
n'en auriez imaginé dans un monde entier. 

Le méchanifine qfuevous avez oblervé dans 
les corps organifes, vous a* conduits à cher- 
cher ce qui entretient en eux l'ordre, le mou- 
vement que Ton y obferve , ce qui fert à les 
faire croître & fubOfter. Les connoiiiances , 
quoique fuperâctelles , que vous ave2 acquifes 
fur leur nutrition , vous ont auflî montré un 
art prodigieux ; elles vous ont découvert de 
liouveaux rapports. 

Vous avez appençw des liaifons entre les 
^rps organifés & un grand nombre d'objets 
qui vous pnroilfoient auparavant leur être en- 
jtiérement étrangers. Vous avez appris que les 
^timens des plantes , par exemple , font , non 
uniquement dans le terrein dans lequel elles 
croillent , mais qu'ils font répandus à des dif- 
tances très-coniidérables • qu'ils leur font ap- 
portés par les vents & par Les pluies ; & que 
les plantes tiennent par mille Heus au refte 

de !a Nature. 

Ce que nous avons pu pénétrer de ia ma- 
niere dont les corps organifés font produits t 
font multipliés , a été auifi pour vous une four- 
ce de merveilles. Vous avez vu dans cette 
£i;ande iiiite de générations de jpkxues & d'a- 
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nimaux , une régularité , une qonftance , une 
richeflè , bien propres à exciter votre admi- 
ration & votre confiance. Vous avez été con- 
duits à des principes , à des germas organi- 
fés , dont le développement » au moyen de la 
nutrition & du méchamfme qu'ils renferment » 
fe Ëiit toujours de ia même manière, luivanc 
la nature du germe , & fert à procurer à la 
terre une fuite de beautés & de biens. 

Vous fuvez <^uels plaiiirs vous avez goûtés 
en obfervant les indices de la connoiflance , 
de la feniibilité, de Tinduftrie & de Finftinâ 
des animaux. Il n'a plus été queftion de com- 
parer uniquement des formes , de fuivre divers 
mouvemens , de tâcher de juger de l'organi* 
fation & du méchanifme de cette organifatiott* 
Nous avons découvert dans tes animaux, ft 
fur-tout dans ceux que nous avons obfervés 
de près , des rapports avec nous-mêmes , des 
aâious qui Jious ont paru ne pas rélulter uni- 
^uèment du méchaniiine de l'organifation , mais 
4l'un principe aâtf , que nous avons été portés 
à confidérer , comme renfermant de la feiifibi- 
lité & même un foible degré d'inte'ligence. 

Ces ouvrages de la Nature nous ont intéreifés 
k cet égard plus qu*à aucun autre* Nous avons 
pris des fentimcns pour ces objets qui nous 
ont paru en avoir. Les foins des mères pour 
leurs petits nous ont touclics. La foiblelTe , 
les befoins, les cris mêmes de ces petits ont 
été jufqu'à nos cœurs 9 Se nous nous fommea 
empreffés à joindre nos foins pour eux à ceux 

kurs tendres ineres* 
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L'induftrie de tant d'animaux a ete pout 
nous un objet de curiofité & d'admiration , 

que nous ne pouvions celfer de coiitenipler. 
Dès le matin nous courions à cette fociété 
d'abeilles , que nous avions raâèmblée dans une 
ruche dans laquelle nos regards curieux pou- 
voient ailément pénétrer. Nous fuivions les 
progrès de leurs ouvrages , nous les accom- 
pagnions des yeux lorfqu'elies fortoient, nous 
aillions les chercher fur les âeurs pour les 
voir occupées à recueillir le miel & la matière 
de la cire. Nous aimions à les voir revenir char- 
gées de ces biens ^ & les rapporter à leurs 
compagnes 9 pour l'utilité de toute^ la fociété. 
Nous nous en occupions avec afieéHon dans 
les tems froids & dans les tems orageux , pen- 
dant iefquels elles n'oioient fortir de leur de- 
meure ^ nous p enflons avec plaiiîr , qu'elles 
avoientdes provifions pour fe nourrir , & pour 
fournir à leurs travaux. 

Les oifeaux , qui avoient dès votre enfance 
gagné votre aifeâiou par leur forme agréa- 
ble , par leurs couleurs , par leurs chants » 
& par tous leurs moniveniens , ont été , à me- 
fure que vous les avez mieux connus , des objets 
plus chéris , & en même te^ns des objets. 
d'adiniratl(»i* Vous, vous faites un plaifir d'en 
avoir plufieurs autour de vous : vous aimez à 
en prendre foin , & vous n'oubliez pns ceux 
qui font dans les campagnes. Vous les obier- 
vez avec intérêt ; vous . vous réjouiflfez à ieurs 
chants \ vous- les accompagnez par la penfée 
iians ce grand voyage qi^'ils eiurepreuucxit cU: 
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automne , pour aller chercher des climats plut 
tempérés. Vous avez admiré l'inftinâ mer- 
veilleux qui les conduit, ce fcns qui nous eft* 
parfaitement inconnu, <Sc qui nous paroit être 
d'une ù. grande reiiburce, & pour les oifeaux, 
& pour tant d'autres animaux , dans diverfe» 
drconftanceSk 

Aprcjs vous être occupes de ces objets fi 
nombreux & Il intcreiians , il vous iembloic 
preTque quMl n'en relloit plus fur la terre» 
qui pulFent être pour vous un objet de con« 
teinphttion. Alais vous avez bientôt appris 
qu'il n'y a rien dans tout ce qu'elle renferme, 
qui ne {oit un ouvrage admirable , lié par 
nombre de rapports à tous ceux de la Nature. 
Vous avez vu nue tous ces objets qui font ré- 
pandus iur Ta lurface , & que nous ibulons 
d'abord aux pieds fans y faire attention , font 
des parties très-utiles & très-belles de la Na- 
ture. Vous avez vu que les terres, les fables, 
les pierres qui fe trouvent Ibus nos pas , qui 
ibnt dans le fein de la terre , & au fond des 
eaux 9 font la matière de tant d'objets pr&. 
cieux que vous connoiflez ; que la matière de 
ces corps clt combinée avec le ieu , Pair 
& Teau d'un nombre inâni de manières dil>. 
férentes , & fervent à compofer les corps 
organifés , les fels , les métaux , les pier- 
res & même les plus précicufcs. Vous avez 
vu que les corps organifés font des machi* 
nés dans lefquelles fe fait une grande partie 
des combinaiibns dont je vous parle. Vous 
avez appui à conuoitrc les merveilles de 
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la cryftalHration ; & vous avez compris que 
cette opér.'tion de la Nature ell , comme Tor-^ 
ganiHaioii , un des grands moyens dont elle 
fe fert pour produire tant d'ouvrages admi- 
rables. Vous avez iugé que ce que Ton con- 
noît de la crydallifation , n'eft , comme ce que 
Ton connojt de roiganilation , que quelques 
traits de l'arc merveilleux (jue renferment ces 
opérations de la Nature. 
' Enfin , vous avez été amenés pciï-à-pcu , 
par les recherches que nous avons faites , à 
reconnoicre , que tous les ditferens corps qui 
ont été les objets de nos obfervations , font 
le réfultat des combinaifbns différentes do 
feu , de l'air , de Tenu & de la terre. Nous 
iommes parvenus à ces quatre ciémens > nous 
avons cherché à connoitre quelques-unes de 
leurs propriétés, queTques-uns de leurs cap* 
ports 5 & quelques-unes des combinaifons qui 
fe font cntr'cux. 

Il ne nous a pas été poiHble de pénétrer 
fort avant dans la connoiliànce de ces été- 
mcns , & de dévoiler les fecrets delà Nature : 
mais ce que nous avons entrevu cft plus que 
luffifanc pour nous perluader, que les premiers 
principes des corps font d'une ibrme fixe & 
régulière ; & qu'il règne dans toutes les cora- 
binaiions qui le tbnt entr'cux , un ordre , un 
arc fonde fur des rcglcs invariables. Ccfl: ce 
dont nous avons pu juger , par les effets qu'il 
nous eft permis d'obferver. 

Je ne vous ai point décrit plufieurs faits cu- 
rieux , donc nous pouvons conclure qu'il y a 
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entre les diiFérens corp» qui réfultent des com«- 
binaifbnv des élémens , des rapports plus ou 
* moins grands. Les faits qui nous découvrent 
CCS rapports , préfentent un fped;icle très-inté- 
rclTant , lorfque Ton fait ces divers mélanges , 
.fi connus par les. Chymiftes , des fels , des 
terres , des métatnc , de différentes liqueurs que 
Pon- tire des plantes & des mméruux. Ces 
mélanges {ont fuivis de changemens de cou- 
leurs , d'effcrvefcences , & quelquefois de dé- 
ton n:^tions conâdérablesv U enréfulte auffides 
diâbliirion» de8<:orps les plus- (blides dan* des 
liqueurs , tels que les métaux & les pierres. 
O.i voit dans d'autres occafions ces métaux 
^ui avoicut difparu <laii8 des liqueurs, repa- 
rôitre par un nouveau mélange , & être pré^ 
cipicé^i au fond du vafe/ 

Tous ces faits font une fuite des rapports 
dont je vous ai parlé, & auxquels on a donné 
le nom d^affimtés. Vs font , non > feulement 
un objet' die curiofité , mais ils font même 
utiles dans les arts. On s'en fert p<vur fé parer 
les métaux des matières avec Icfquelles ils 
font joints dans les mines > pour les féparerles 
uns des autres , & pour les puri&er entière- 
ment. On s'en fert pour faire auffi divers mé- 
langes des métaux, dont réfultent des com- 
pofîtions que Ton met en iifage dans les arts. 
Cell par ces mélanges que Ton fait diverlbs 
teintures. Celt en uniifant divers fucs , & en 
mêlant divers ingrédiens ; que l'on compofo 
des remèdes propres à prévenir & à guérir des 
dérangcmeas dans le corps humain. Ce font 
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mente ces rapports dont nous nous ferrons 
pour préparer nos alimens. 

Mais , que ces mélanges que fait Tait des 
hommes , font grolfiers en comparaifon de 
ceux que fait ia Nature î C'eft par les diiîcrens 
rapports qui font entre les lèls, les huiles, les^ 
terres 5 Tair, l'eau & le feu, qu'elle ' coropofe 
un fi graïul nombre d'herbes, de frtiits , de 
grains 8c de viandes dont les parties confti- 
tuantes font mélangées avec tant d'art , qu'il 
en ré fuite des compofés fort diiSerens » dont 
la plupart flattent notre palais, & fervent par 
leurs propriétés à réparer les parties de notre 
corps qui fe diflipent -, & à devenir les prin- 
cipes de les forces & ,de fa confervation. 

Mais avouons que nous ne iàifons %ue bé- 
gayer , lorfqtfe nous voulons entrer dans quel- 
que détail iur la Nature & fur les rapports 
des ouvrages de la création que nous avons 
contemplés. Ils nous préfentent cependant 
un fpeâade magnifique , & Uen propre à 
nous pénétrer de la plus profonde vénération 
pour le grand Etre qui les a faits. Cette cou-' 
tempiation qui nous a occupés (i utilement » 
8c je puis dire , fi agréablement jufqu'à pré- 
fent , n'efl: au fond qu'un coup-d'œil très*fu- 
pcrficiel que nous avons jette fur la Nature* 

Ce n'elt pas feulement la foiblclfe de votre 
âge 9 qui elt caufe que vous n'avez pu pénétrer 
fort avant dans la connoiflance des beautés 
qu'elle renferme ; c'eft la foibleflè même de 
refprit humain j c'ell Timmenfité de l'objet 
qu il contemple. 

^ous 
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^ 'Nous iaToiis tout lieu de pen&t que ce qu^ 
nous pouvons oonnoitre à préfent des merveil^ 

les de la Nature , n'etè riea , comme je vous 
Tai die iouveac > eu comparaifou ce .qu'elle, 
renferme. 

Ces •beautés nous leront^elles donc I:(}uj0i4i^* 
incoimues ? Notre ame , naturellement fi ton^; 

chce du fpedlcicle de la Nature , & qu'il ravit, 
de plus en plus lorfque les laoïk^s (ont cu.ti^, 
vées, n'arrivcra-t-eîle jamais à ces belles coa"^: 
noilTaoces.? Ces. tréfoi» ont-iW été £ûts pour,- 
être toujours cachés.^ 

Non mes cnfaus. Ces ouvrages que nous 
avons (Contemplés , & .tant d'autres que la 
création renferme , font très -vrairemblaUe- 
ment à pri&fent.lies délices d'un grand non^bre 
d'intelligences , qui peuvent les approfondir 
plus que nous. Et nous-mêmes , j'oie l'efpérer, 
nous-mêmes, nous les conaoitrqns mieux , & 
nous nous en- r^^ons dignes. Nous fommes 
à préfent.^ récole de la Nature: nous ne foiii*^ 
mes qu'aux premiers rudimens de la grande 
fcience qui doit nous faire connoitre le Créa- 
teur & fes ouvrages ; mais un tems viendra 
oii , après Ie9 révolutions qui fe feront en nous » 
/Je germe des connoiffimces que iious avont 
acquifcs fê développera; & où le grand fpec- 
tacle de la Nature le préièntera à nous plus à 
découvert. 

; Jouifllms 4e^:€eiui qui |li^,.eft.oifert à pré* 
&nt, pour exercer les facultés* de notre, ame ^ 

& pour former fes fentimens. Préparons - la 
pour, les terîijScà/j^$u^^,A^»mumous-la 
Tomt II. l 
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tout à s'occuper de l'Intelligence Suprême qu<^ 
toute la Nature lui découvre. 
' RaiTemblonts fouvent dànè notre efprit ce 
i}Qe nous eoiHioiflbiA de fes ouvrages. Coh& 
dérons leur nombre ^ leur grandeur , leur va* 
riété , l'art qu'ils nous font connoître. Con^ 
templons les traits de Puiflanoe» de Sageflè» 
& de Bonté qui y font gravés. Voilà ce qui 
doit nous occuper. Nous ne pouvons parvenir 
âr connoître parfaitement la Nature de l'Etre 
infini : nous ne faurions le comprendre. Les 
objets dans lefquels nous Pâvon) contemplé 
j^rfqu'à préfent, ne font que fon ouvtagcs ; ils 
font d'une nature très-dilferente de la fienne. 

Lorlque Ton vous dit que Vous le voye» 
&ns les ouvrages de la création qui tombent 
fous nos fens , vous comprené^ bien que Pon 
n'entend pas , que vous pouvez le découvrir 
comme vous découvrez les objets fenûbles. Ce 
gtand Etre n'eft point la matière qoe vous 
vùytz & que vous toucbeK. il n*eîft point Tor- 
dre & l'art que vous obfervez dans la matière. 
Vous le Tentez bien , mes enfans. Car , après 
avoir confidéré ces objets , vous penfes natu* 
x^llement à un Etre .qui eft hors d^eux , à un 
Etre qui a conqu , par Ton intelligence , cet 
ordre que vous obfervez ; & qui , par fa puit 
£mce , l'a exécuté dans cette matière à laquelle 
il. a donné l'exiftence. 

' Après avoir contemplé tant d^otivrages dans 
la Nature , il eft tems que nous nous arrêtions 
à l'un de ce^x qui nous intéreifent plus particu* 
librement.. Je parle de^oettie partie de nous*. 

m 

• *# , » 

X. 
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nemes qui a été occupée de ia Contempla* 
tion de la Nature : je parle de l|aine intelligente 
dont nous avons exercé les belles facultés en 

l'occupant de ces merveilles , & eu diiigçanj; 
fes leiitimens vers Ton Auteur. ' .f - 

Après avoir parcouru tant d'objets, négli- 
gerions-nous de nous arrêter à celui qui le 
plus près de nous , iiéglige'rions-uous de noy^ 
connoitre nous-mêmes ? 

Il fe trouvera peut-être , que cet objet qui 
nous touche de Ci près, eft le plus beau, dé 
tous ceux qui fe préfentent à nos obfervationau 
Nous pouvons parvenir à le connoître, non au 
moyen des fens qui ont fervi à nous donner 
des idées des objets extérieurs 9 mais par notre 
propre fepâment $ par notre réflexion. Pour 
nous bien connoitre, nous devons obferverce 
qui fe pade en nous : & jamais vous n'avez 
été mieux fitués pour faire ces obfervtatioiis 
que vous l'êtes à préfent* 

Rappellez-vous ce qui s'eft pafle en vous » 
lorfque vous avez contemplé les ouvrages de 
la Nature, pour parvenir à la connoiffance de 
fon Auteur. Vous avez fixé votre attention 
fur ces ouvrages , vous les avez comparés 
entr'«ux » vous avez admiré leurs formes » leurs 
propriétés & leurs rapports. Vous avez éprouvé 
•une douce émotion en les contemplant; & tous 
ceux qui vous ont montré une grande utilité, 
tous ceux qui 'par leurs i;fippocts expriment 
de la bonté , vous ont touchés , ils ont exd^ 
votre admiration & votre xeoannoiflknce. 
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^ Qu'eft-ce qui éprouve èn voits ces f)crc~(?pw 
tiens, cette admiration , ces fentimens ? Eft- 
cè la matière dont votre corps e& formé t 
Ces petceptioà$ ^ 'cefte -admiradon v ces ftii» 
timens-, ne font-Ils qfù'ùne luite ^e t'arrainge»» 
•nie lit dé fcette matière , què reffet des corn* 
tinaifons dont elle eft rufceptible ? La penféfc 
•& rôrganifation leroient -elles une feule & 
même chofe H La pëi^e , du pititèt ce qtii 
penfe & de qi!t fent én noiis peut -il 'Être dî« 
\ifé 5 arrangé, combiné, comme les parties 
•de la matière dont nous avons vu que font 
%;6mpofés les differens corps que la Nature 
'nous préfente ? L'efprâ: eft41'comp6fé de -p^» 
tiés , à'éiétnetfs. r 

Toutes ces queftions font répondues par ce 
qui fe paife en vous Se par les réflexions que 
vous faites fur vous-mèiâes. Vous fentes que 
ice qui eii yoils H:ontemple » ce qofi adttiiire » ce 
qui fent , n'eft ni divifible , ni Une fuite de 
l'arraligement dès parties de la matière , ni 
matière même. Vous feiitez que c'cft une nature 
toute différente , un Etre intelligent , fenûble 
& aâif. Ce font - là quelques fecultés de votre 
efprit que Texpérience vous fait eonnoitre. 
Nous ne pouvons approfondir fa nature: nou^ 
le connoiflbns par Texercice & par la conû- 
dération des facultés dont il eft doué. 

Vous pouvez en confidérant ce qui s'eft 
paflS en vous\ lorfque vous avez contemplé 
les ouvrages de la Nature , juger de la manière 
4uat les i^cuit^s de votre ame fe développent 



\ 
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yat-à-pcu % comment vos idéts mdmciSént 
& & multiplient par robfervation & par h 

réflexion , combeut; vos feuùw.en^ naiûent 
fe foruient. 

Vous, pouvez à pré&nt, en raâètublant toiiw 
tes. les. confiilérations' que je. vous ai ^préf^iv» 
tées fur kk nature & fur ies facutés. de l^mct 
juger mieux que jamais , que puifqu'elle u'efl; 
pa& DWtérielic , que puUqu'elle n'eft pas un 
compofê. de parties» ion ^sMr^ljae & â>i> d^* 
Teloppement ne tieiuiene pas natui^e^jieg^njt^^ 
Forigtne & au développement du corps : qu9 
par cela même , fou lurt peut-être fort diiié-r 
reiit de celui du /Corps : qu'elle ijq çeutre paç 
aucune dilTolution, dans ijuie. sofLÛj^ géj^érale , 
comme te font les panifs^ qui compo&iH 
corps humain > torfque Tharnionie de fés ou 
ganes ceflc & qu'il c(l diffous. Vous pouve55 
donc )ug.er que Tame ne tient point ]iQQ^dair 
rement à ta malTe générale de tous^ ïp^ çorps 
que nous avons confîdéré^^ qu'elle pçut fi^br 
fifter indépendamment de leurs comÛnaifbnsi 
qu'étant iiidivifiblc par la nature, les rcvo^ 
lutions que nous avons obfervécs dans, Içs 
élémens ne peuvent a^eâeir exidence i 
qu'elle tient par fà nature » par là pèrfeâipn 
par Ion intelligençe , à un monde où fes façujU 
tés pourront fe développer dans un degré con- 
fidérable , & la mettre en état de jouir de U 
çoptemplaûon dQ pluiieurs iviondejB d'e^x 
jouir toujours^ 

Je n'entre pas à préfent dans xai plus grand 
détail fur. 1-4 n^lW.Ç. <^ Gif k§,lacu)tcs de i\ot£^ 

u 
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aille. Ceft im fujet important & Jiffrciïc i 
qui demande pour être approfondi , autant 
que cela eft poiSble à nos foiblcs luniicreSy 
des effort» d'attention & de réflexion , qoer 
je n'oferoi» encore^ exiger de vous. J'/ revien- 
drai plus d'une fois , à mefure que vos facul- 
tés fe fortifieront par l'exercice , à mcfurcr 
^ue vou» acquerrez des lumières & des goûts r 
^tti vôus rendront plus propres à apperceToir 
des vérité» dilfieite» ' i &ifir , & des beautés^ 
qui ne tombent pas fous les fens. Car aprè» 
Vous* avoir fi louvent occupés du beau fpeda* 
rie que la Nature préfente à nos yeux, j'et 
ipere de jouir avefcf Vous d'un fpCjâade trts^ 
differ^entV & péut-êïre , ' encore plus 'ravîfliint ^ 
Je veux diire , des beautés que nous préfente la 
-connoilfance des Etres intelligens. C'eft même - 
fttf 'èbjec qui né vous eft pas entièrement in- 
TOhnu 'a préienît.-Veu» connoiilèz^ déjà queU 
^iiest-Hkies^ d^ (reiles ^cultés^ de Pâme , celle» 
qui préfentent à l'efprit <Sc au cœur un fpec- 
*aclê touchant , ravi liant > qui donnent à Tame- 
les 'émotions les plus douces y & qui la font 
}outr du trrai: bonheur. Vom avez éprouvé le» 
he^tstés , tes- dovceurs^ de la eompaffion 5 de 
la bienveillance & de la bienfùfancc. Vous 
eonnoilfez- les délices de l'amitié & de la ten- 
dreife fraternelle^ L'équité , b juAice & Ift 
bonté mt, Jburv^ fixé inattention de votre 
•«fprit$ ces^ vertus: mt feîfi votre cœur & 
gagné votre edime. Vous avez déjà- des idées 
des rapports que ces vertus ont entr' elles. Vous 
adniire;^ kuxi^ elïets^,» & la beauté de leur har- 
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monie. Vous avez le bonlieiir ^ les connol- 
tre par une douce & heuroufe expérience. 

Vous aimez à en trouver les caraclcres dans 
vos lemblabies. Vou? ne connoiflez rien de 
plus beau. <)u'une iamiUe.,> ^u^ne ibdécé*, 
qu'un état > donc les membres vivent en frere6« 
exercent .ces vertus les uns . aii»rs les au** 
très. Vous le feiitez , elles ne font pas , ces 
vertus les effets des combinaiïbns des élé- 
ment , GQimiie les couleurs qui platfent à voa^ 
yeux 9 & comme les Ëiveurs qui flattent votre 
palais. Elles font de belles afFeâions des âmes y 
elles ne peuvent appartenir qu'à Tintelligen- 
ce , qu'à i'efprit , fource unique de tout, çe qui 
.fent. 

Vous ave£ pu remarquer dans ce que je 
viens de vous dire , que j'ai diftingue l'ame 
du corps organifé que )e vous ai fait confi- 
dérer dans pluîieurs des précédens. diicoursyy & 
que vous avez accoutumé de regarder conuue 
étant une partie^ de vous-mêmes* 

J'ai eu quelque difficulté à vous feire diftin- 
guer l'ame du corps; & vous avez certaine^ 
ment fenti qu'il vous, a été nécciTaire pour * 
juger de cette diftinâion , . de faire desi efforts, 
tl'attention & de réflestion qui ne vous ibnt 
pas femiliers. Cela vient de ce qu'on n*eft pas 
habitué dès renfancc à faire cette diflindion y 
& que Ton n'ed pas mèn^ capable delà Faire, 
parce que Vàa n'^ pas encore . capable desw 
efforts d'attention qu'exigent ces conûdém-» 
tions. Nous Tentons de bonne heure que l'ame^ 
& le corps foac dQ\x». QllQfes, très - dirtéreiitosit 
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nom reeonnoilTons fadlemsnt <pie feurs pro-» 
firiécé» ne £bnt point les mètnes y comme }e 
.vous Tai fait obfervcr Mais il faut, pour 
que nous nous en occupions, que Ton nous 
excite à y peufer , en nous préfentiant ces ob- 
jet» dHnie manière , qud tende 4 nous faire 
appercevotr Je» gcandes ditfeireiices qui font 
. entr'eux. . » • î 

La caufede la difficulté que nous avons à 
diftinguer J'ame du corps , e'eli Tuniou étroite 
tpxi eli entr'eux > & dont noofr ipr^mom eon- 
tinoeUeitaent les effets» Tour * ce qui fe- paâlV 
en lions , nous fait connoitre cette union , 
dans tous ics morne. rs de notre exiftence. C'cft 
notre ame qui apperçoit , qui fent » qui coa« 
'iiciti mais- 'cr qui occanonnr en elle- Its pet-. 

là fenfibtiité, Tes connofilànces , ee 
font les imprelfions qui fc font fur elle, au 
moyen des çrganes du corps. Tous les objets 
qui TOUS environnent , ne vous (ont connus^que 
par le moyen .des fenfationsf & von» .avez vu 
dbns> le difixHffs XIV , que les organes des 
fenfatrons lont dans votre corps, que. les feu- 
£itions font une fuite de ce qu^il y a déplus 
délicat dan& foix ocgani&tion^ 

Ceft au moyen des yeux que vons apper* 
cevez les: conleurs ^ & que vous découvrez les 
iHsjÊts éclaires (Se colorés. Vous ne connoiffez 
les fons 8c les fiveurs que par le fecaurs des 
orgi^nes qui vous. Les communiquent j & tes 
iofpceffions de doideiir & de piaMk qui fe font 
fat votre corps » le que. votre ame ùni , (ont 
. C> ûiic. iV. T. l pa§e & fui^rv 
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me.fintÊ des impreffions^qoe des objets exté- 
rieurs , (mt fur l'organe du^toudber apA eft 

répandu datis tout le corps. 

V^ous jugez par ces exemples, que le corps 
agit concimieliàneat fur l'ame; .& ifous poiK 
vez en throuFer im grand nombns qui vous pronu 
vent que Pâme agit très-lburait fin: le- oorpsL 
•Vous ientez que vos volontéîy font dans votre 
amej & vuus feutez qu'elles font le premier 
|)rrnci{«' d^uii nobd>re coniidiérabie de' mouve- 
mens que fait votre «orps. Cfes moummens qui 
-font la fuite de votre volonté , font appellés 
des adions : & ce mot d'adlion , dans fon fcns 
propre » exprime . les eâets compilés de Tame 
& du corps , dont Tame eft le premier principes 
V0U9 voûtez cueiUir un - fruit , vous inardiez 
vers l'arbre qui le porte vous tendez votre 
bras Se vous détachez le fruit de fa branche, 
C'ell Tame qui veut, c'eft l'anie qui commande 
au corps , qui le met en mouvement » c'eft 
d'elle que 'l'impcefiion vient* Vous le fentez 
évidemment. 

Vous êtes touchés des maux d'un de vos 
Semblables , vous courez à lui , vous lui donnez 
:du fccours. C'eft l'ame qui eft le principe de 
«es aâtons ': c'eft le cœur qui commande , c'ell 
le corps qui eft mis en mouvement par la vo- 
lonté , par le fentiment. 

Il y a donc une union très -intime entre 
^d'ame & le .corps : nous rapprenons par les 
«ikitsles plus évidens & les plustépétés* Il eu 
eft de Tunion de Tame & du- corps , comme 
de tout ce quç uous découvrons dans la Na^ 
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ture. Le», {ails- nous ie.\£>nt connokre, mais 
ils ne nous apprâment rien fur -la manière 
tfètre des chofes : & nous paroiflbns être eoii- 

darnnés ici-bas à une parfaite ignorance à cet 
égard* Cela même nous paroit plu^ frappant 
par rapport à l'union de Tan» avec le corpv» 
^ons ne pouvons cherd^r à nous en occuper v 
fins être frappés de la profonde obfcurité (jui 
eft répandue pour nous fur ce fujet 

La créature humaine ed donc un Etre 
mixte , formé par l'union de Pame & du eocps» • 
.Plus on obferve. les Kaifon» qw finit ejntre ces 
deux fiibftances , & les elFets de ces Ikt. 
fons , plus on découvre de faits remart^ua- 
Jbles. 

. La matière qui étant' confldérée en elle- 
même , eft inaâive , eft morte » H je puis parler 

ainfi , devient animée au moven de fou unioU 
avec Tame , avec le principe adif. 

Cependant nous ne pouvons pas dire» ni 
à beaucoup près « que tous las mouveniens qui 
le font dans notre corps , font une fuite de 
l'adlivité de notre ame. Je vous ai feit obfer- 
ver dans le difcours XIV (f) , qu'il y en a plu- 
iieurs ^ qui font abfolument involontaires , & 
que même- nous ne connoiflbns pas. Ces mou- 
vements tfennent au méchanifme de Poi^ni* 
fation d'une manière plus particulière ; & font, 
comme ceux qui fervent à toutes les opéra- 
tions de la Nnture dont nous nous fommes 
occupés, une fuite des grands principes dtt 

t C) Difcours XIV. T. I. page isS» 



Digitized by Gc) 



&fur la Migim. Discours XXXIIL 155^ 

méchaiiifme qui règne dans l'Univers > & que 
nous ne pouvons concevoir , qu'autant qu# 
nous remontons à la puiilance , & à Tiatelli- 
gence de l'Auteur de Ja Nature. 

Les tnouvemens dont notre ame peut-être 
confidérée comme le principe , nous condui- 
lent auifi à la Suprême Intelligence. Ils font * 
une fuite de» Taclivité de notre ame, dont 
l'exiftence , dont Paâivité , dont toutes les 
propriétés nous conduifent à l'Etre infini qui 
à fait toutes chofes. Ceft ici un de fcs ouvra- 
ges qui nous conduit, à lui par la route la 
plus courte , ii je puis parler ainfi. Nous n'a- 
•vons pis befoin d'ouvrir les yeux-, de cohjfi- 
dérer , de comparer les objets qui font autour 
de nous. Il nous fuiîit de rentrer en nous-mê- 
mes 5 de penfer à notre exiltence î & ce fenti- 
ment de notre cxiftence eft une démonftrationi 
de l'exiftence de Dieu. Car nous fentons bien 
que nous n'avons pas toujours été, & qu'un 
Etre tel que notre ame , doué d'adVivité , d'in- 
telligence, .d'alFedions , de fentimens , ne peut 
avoir commencé d'éxifter , que par la puiilance 
d'un Etre intelligent. Ce que nous avons dit 
du corps , de la matière , nous le difons ici <fe 
refprit, de notre ame, 

Jufqu'ici en obfervant les ouvrages de l'Au- 
teur de la Nature , nous avons découvert par- 
tout des marques de fon intelligence dans 
Tordre , Tarrangement , la beauté & l'utilité 
qu'ils renferment. G'eft tout ce que nous pou- 
vions découvrir dans des ouvrages purement 
matériels. Mais à préfent les conûdérations ^ 
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%pjs nous (allons» fiir nous-mêmes » nous mon^ 

î.rent rintelligence de TEtro Suprême dans notre 
propre iiitelligeiice. Nous. Iciuons que rintcHi,- 
gence ne peut venir que de. ^intelligence. 
Nous, {entons que Cl TEtre qui a ecéé. la fubC. 
tance matérielle & infenfibJe , doit être un Etre 
aclit\ puillaiit & intelligent ^ il doit , à plus 
ibrte raifon , être tel » pour crjéer les fub£^ 
tancesL aâive& & intelligentes.. 

Les coniidératibns que je vous^ ai pré(en« 
tées , nous apprennent, que fi nous tenons par 
notre corps à ces élémens terrcAres». qui fu- 
biflent des révolutions continuelles , nouS: Mi« 
aons par notre ame Tintelligence immuable. 

Ce rapport, quoiqu'imparfait , doit fervir à 
élever nos fentimens , à nous faire fentir l'ex- 
cellence de notre nature ^ à nous, porter à: eut* 
tiver les facultés & les vertuîs de notre ame, 
& à leur fubordonner tout ce q^ui u'cA <^ue 
palïager & corruptible. 

Les objets matériels nous ont offert, im 
grand & b^au fpeâacle*. par leur nombre pro^ 
digîeu^c , par leur variété , par l*brdre & l- art 
qu'ils renferment. Ils nous ont prcfenté une 
fuite continuelle de rév.olutionsi, mais une fuitiS 
régulière de révolutions » qui nous ^iprend 
que rien n^eft l'effet d'une caufe aveugle y & 
que tout réfuJtc iVunc puiirance y d'une iàc- 
gelFe 5 d'une intelligence immuable. 

Ceft ce que nous apprend auilT la contem- 
plation des Etres intelligena & feniibles qui ^ 
nous font connus. Toutes les intelligences 
.hiunaiiies q,ui e:ciitenc à. préleint. fur la terrQ» 
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toutes celles qui y ont exiftc , ont toutes^ 
été douées de la même nature , ont toutes été 
douées des mêmes Acuités. On obferve en- 
truelles de grandes différences dans le dévelop- 
pement de ces facultés. On a lieu de juger 
qu'il dépend à plufieurs égards » des organes 
du corps auquel Tame eft unie, & de plu- 
fieurs circonftances dans lefquelles fe trouvent 
les individus. Mais ces diiFérences dans le dé- 
veloppement des facultés , qui en mettent de 
Il confidérabics dans les talens & dans les ac^ 
tions 9 loin de prouver que la nature de ces 
Etres intelligens eft différente & variable , aide 
à prouver qu'elle eft la même dans tous , £^ 
qu'elle eft invariable. On retrouve toujours 
dans cette nature le fond de toutes les facultés 
de refprit humain. 

L'efprit humain le plus groflîer donne des 
indices de penfée, de réflexion & de fenti- 
ment. Tout fe borne , il eft vrai , à un petit 
cercle proportionné aux circonftances dans leC 
quelles il fe trouve ; mais on a lieu de juger 
que 11 les circooftances avoient préfcnté un 
champ plus vafte aux idées & à la réflexion , 
le cercle auroit été plus grand , & Tintelligence 
auroit été plus développé?. 

Un nombre conlidérable de monumens at- 
teftent que les efprits qui ont été de tout tems 
iur la terre, font de même nature que ceux 
qui y exiftent acflucllemenc. Si les médailles, 
les buftes , les ftatucs & tant de monumens 
anciens 9 nous apprennent que le corps hu- 
main a toujours eu les mêmes membres » les 
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mêmes proportions & les mêmes traits (^);de8 

monumeus anciens & très-nombreux attefl 
tent aiîffi que PeTprit humain a toujours été 
le même. Ces moaumens font les hiftoires , qui 
peignent au naturel l'efprit des hommes qui 
• ont été , leurs caradlercs , leurs mœurs , leurs 
talens i & rien n'cft plus facile que de recon- 
noicre dans ces elprits , ce que nous trouvons 
en* nous , & ce que nous découvrons dans les 
autres hommes. 

Tant de beaux ouvrages produits dans dif- 
férens tems , fur les fciences & lur les arts » 
nous enfeignent la même chofe. Le philo- 
fophe qui lit à préfent les œuvres d'un Philo« 
lophe ancien , s'unit , on peut dire , à fon cf- 
prit , il fuit fes idées > elles s'excitent dans 
fou efprit comme elles s'excitoient dans le 
fien : il (ait plus » il les étend , il les perfec- 
tienne , il fait ce qu'auroit fait raucicn Philo- 
fophe 5 s'il avoit conthiué de vivre & de tra- 
vailler. U femble que ces deux Philofophes 
ne font qu'un feul & même efprit , tant leur 
nature eft femblable. 

Cet exemple eft un peu relevé pour vous > 
vous le fentirez mieux dans la fuite : je vous 
ramené à des exemples qui vous conviennent 
mieux. 

Nous fuivons avec la plus grande attention 
les difcours que nous trouvons dans un Au- 
teur ancien ; ils nous touchent ^ ils nous per- 
iiiadent : c'eft que nous fommes ce qu'étoient 

O Difoouiâ XiL T. I. page 
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les liommcs de Ibn tems. Nous éprouvons 
ea lifant un difeours de Démofthene , ce qu'é- 
prouvoient les Athéniens lorfqu'ils entendoient 
ce grand orateur i & nous nous laiflbns entra!* 
ner par Téloquence de Ciceron ^ comme cmx 
qui Pcntendoient dans le lenat , ou comme 
ceux qui étoienc autour de la tribune y de la 
^elle rOratenr adreflinc fes difeours au pieu« 
pic Romain. Voue voyez que les Athéniens 
du tems de Démofthene , & les Romains du 
tems de Ciceron , penfoient , jugeoient , fen« 
toient , comme nous penlbns , comme nous ju- 
geons , comme nous Tentons. 

Homère , Virgile , Horace attirent notre 
attention , ils flattent notre goût » ils nous 
élèvent , ils nous étonnent , ils nous tranipor* 
tent dans les fiecles reculés : nous vivons avec 
les Grecs & avec les Romains ; nous jugeons 
comme eux, nous admirons comme eux* Les 
beautés de la Nature que ces Poètes ont pein- 
tes, nous frappent, nous émeuvent, comme 
elles ont frappé , comme elles ont ému les 
Grecs & les Romains. Ils peignoient , ils décria 
voient pour des eiprits humains. Ils ont peint 
& décrit pour tous les fiecles , pour tous les 
hommes. Ceft que tous les efprits humains 
font toujours les mêmes. Euripide nous tou- 
che. Racine auroit touché les Grecs. Les et 
prits, les fentimens» les aifeâions font tou- 
jours les mêmes. 

Nous avons obfervé dans la Nature un très-, 
grand nombre de ditférens corps, par exera- 

fie de corps organifés* Vous avez vu combien 
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eft grand le nombre des anfmnux ; & qiieHer 
vanité nous préiènteiic leurs didérentes efpe** 
€es. Nous ne pouvons pas contempler le mondr 
ies cfprits , comme nous contemplons le monde* 
des corps. Si nous le pouvions , il nous pré- 
iènteroic vraiiemblablem^nt la même variété' 
& la même richeflc. 

Vous avez oblervé avec mot dans les am-- 
maux , des indices , on pourroit dire certaîtis , 
de connoillance , d'un principe adiif & qui 
renferme un {bible degré d'intelligence. Nour 
les connoiflbns peu , les animaux ; mais nous 
' pouvons cependant obferver entr'eux des difi&- 
rcnce> fenfibles. En un mot , cette claîfe d'Ef e?, 
pourroit nous fournir des connoiilances iur le. 
monde des intelligences » fî nous pouvions les 
a[)profondir davantage : & ce que nous en 
connoilTons , quoique nous ayons foin de ne 
pas entreprendre de percer dans robfcurité 
qui les environne , nous fuffit pour juger qu'ils 
nous fourniflent des preuves des richeâes que 
l'Auteur de la Nature a répandues dans le 
monde des intelligences. 

Admirons encore à cette occafion , comme 
nous Tavons déjà tant admiré , le nombre 
prodigieux des ouvrages que renferme le gl'obe 
fur lequel nous habitons. Qu'il eft grand , qu'il 
eft magnifique, ce globe , que d'objets il ren-* 
ferme» que de variété, que d'aâion , que de 
vie , que de régularité régnent dans tous ees 
objets ! 

Quelle grande idée notre efprit., lorfqu'il 
fa eft rempli» ne doit-il. pas coocevoit de 

TAuteut 
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PAuteur de toutes ces chofes ? Elle fuffit pour 
nous faire juger de fa Fuiiiànce infinie. Si 
nous ne oonnoillions que ce globe, nous le 
regarderions toujours comme un monument 
de cette Puilfaiice : mais ce qu'il nous iait 
connoitre, nous prépare à découvrir ians éton- 
nement une immenGcé de mondes tels que 
celui-là. Nous comprenons que notre globe 
peut , relativement aux autres etfets de la Puif- 
lance in&iie donc il nous fournit tant de 
preuves » n'être qu'un point qyi difparoitroit 
preiqu'à nos yeux , fi nous pouvions contem- 
pler tout ce qui a été créé. 

Vous avez pu fentir la vérité de ce que je 
vous dis , lorlque le nombre prodigieux d'aC- 
tres , qui brille . dans le ciel , a fixé vos rc« 
gards s & lorfque vous avez eiTayé de compa- 
rer le globe fur lequel vous êtes , avec tous 
ceux que vous y découviez. 

Que notre manière de juger des objets eft 
différente de celle de l'Être infini ? Notre globe 
nous paroît très-petit, comparé avec les autres 
mondes. Un inlede qui •j:anipe fur la terre 
n'eft rien pour nous en comparaifon de cette 
terre. L'infede ne difparoît point pour l'Auteur 
de la création à côté de tous les mondes. Ce 
grand Etre embraiic tout également par foa 
Intelligence infinie. Tout ce qui exilte n'eft 
pour Lui qu'un feul objet continuellement 
préfent à fon Intelligence. Il en diftingue tou- 
tes les parties , il voie tous les rapports ; 8z cet 
aâe de la volonté qui les a créés > les conierve 
tels qu'il les a créés. 

Tome IL K 
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Tâchons à préfent , mes chers enfâns, de le 
eonnoitre par la contemplation des ouTrages 

qui font féparés de notre globe. Elevons nos- 
regards vers le ciel , non pour y découvrir 
toutes les merveilles qu'il renferme , puir4ue 
la plupart font hors de la portée de l'homme ^ 
non pour y voir même tout ce que l'efprit 
humain a pu découvrir , mais pour éclairer 
nos eiprits, & pour toucher nos coeurs, par 
les grands traits de PuiiTance , de Sagefle & de 
Bonté «qui y brillent toutes parts. 




• 
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DISCOURS XXXIV. 

Les aitre$ : 

Ib font tûuvrage de la FuiJJance mjinie. . 
MoÊivemens apparens du foleil. 

Les differehs points du ciel que nous remar^ 

quans en obfervant ces niouvemens. 

Les jours & les nwts. 

Hatmée & les quatre faifons. 

Le mouvement de rotation des planètes & 
du foleiL 

Le mouvement de frqgrejjion des planètes. 

Canjidérations fur ces mouvemens. 

Omféqueuces qui conduifent à penfer que le 
^lobe terrefire tourne fur fon axe ^ & 
qitU a un mouDemetit de progrejfim au* 

tour du foleiL 

En^fin , mes chers enfens , nous femmes 
parvenus à la contempiacioii des atlres qui 
ont il fouveat atdré vui legards. Nous ne 
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.'perdrons pas cependant de vue le globe fut 
'lequel nous habitons , & qui nous a pt éfenté 

nu fi grand nombre d'objets , qui nous onc 
conduits à la connoiflance de l'Auteur de 
la Nature. Vous avez vu dans le difcours 
XXVIII (ff^) , que ce globe eft un aftre , qui 
fait partie du inonde univerfel que forment 
cntr'eux tous les corps célcflcs. Nous allons 
quitter pour un tems tous les objets délicieux 
qu'il renferme , qui nous offrent un fpedacie 
il riant s & qui nous montrent tant d'art de 
làgefle & de bonté. Nous allons nous éloigner 
de notre globe ^our le contempler de loin, 
pour le voir briller dans les cieux , & con- 
courir à rharmonie qui règne entre tous les 
aftres qui fe prcfcntent à nos obfervatioDs. 
Ceft le foleil , c^eft la terre , la lune & les 
étoiles que nous allons contempler. 

Je n'ai pas bcfoin , pour exciter votre cu- 
liolité & votre attention , de vous annoncer 
des merveille^. Ceft là que vous les cherchez 
naturellement. Ceft vers le iciel que vous vous 
tournez lorfque vous voulez admirer , & lorf- 
que vous voulez élever vos ames par la con* 
•cemplation de la Nature. Les magniEques ob- 
jets que nous y découvrons , réveillent avec 
force l'idée de fon Auteur : ils nous préfèntent 
des marques éclatantes de fa PuilTance & de 
fa Gloirç. Ceft -là que nous nous imaginons 
qu'il réfide d'une manière particulière. Ceft 
vers le ciel que nous nous tournons » lorfque 

■ O Tome II , page ». . . 
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m>m vouloirs implorer cette Paiflaitce*& rette 
Bonté infinie, dont nous pouvons uniquement 
atteodre les fecours qui nous fout iiéceûuires. 

'Mais fi nous y &ifons réflexion^ (i fiou& 
confidérons avec attenttoa ce que noQS- ap-r 
pelions le cieU nous trouverons qu*îl cft par- 
tout , nous apprendrons que les aftres que 
nous découvrons au-deâiis de nos tètes > font 
en peu xl'heures dans les régions que nous 
regardons impropremént conàme* étant aii*de£- 
fous de notre globe , & que d*autres aftres 
brillent fucceflîvemcnt dans cette voûte tnagni- 
âque qui nous paroit couvrir la terxc. C'eu* 
à-dire , qnè le del nous environne de toutes 
parts 4 que la terre » à proprement parler , en 
fait partie ; & que par towt font des rniarques 
éclatmit€s de la préfence & de la grandeur 
du Miuue de la Nature. L'Indien qui habite 
la partie du globe terreftre , qui eft oppofee à 
celle* fin: laquelle nous fommes, voit comme 
nous lorfquHls jette fes regards vers le ciel , 
une multitude d'alhes qui y brillent , Se qui 
lui font connoitre la PuiÛance dônt il fent 
qu'il dépend. Le ûmple coup-d'œil lîifiit pour 
produire cette , impreffion £«r l'fiiprit hamain. 
La lumière des aftres , leur nombre , Tétendue 
dans laquelle ils font répandus., leur mouve- 
ment 9 le frappent naturellement h il fenc que 
ce font de grands «ffets d'une Puiflance qiii 
domine £ur toutes les créatures: il eft prêt, 
dans les mouvemens de fon admiration , s'il 
obferve fans réflexion , à adorer ces cifcts de 
iJa Fuiiikuœ lupicme » à con&»ndr€ avec 
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l'Être dans lequel die réiide, & qui eft la 

fource de ces merveilles qui rétonnent. 

Ceft-là une illufion que peuvent facilement 
diŒper. ou prévenir , les conûdérations que 
nous pouvons £nre fur les ouvrages de la 
Nature. Quelque grand , quelque magnifique 
que vous paroiiie Tartre du jour , vous ne le 
regarderez jamais que comme un ouvrage qui 
n'eft rien par lui-même, qui ne peut exifter 
que par la puiflance de l'Auteur de toutes 
chofcs. Vous connoiiTcz les rapports qu'a le 
foleil avec les élcmens au milieu defquels nous 
vivons , & dont nos corps font compofés : 
vous (avez que plus on approfondit ces rap- 
ports , plus on découvre que cet aftre eft lié 
avec tous les objets qui font fur la terre ; 
qu'ils forment entr'eux. tous, un feul & mime 
ouvrage, dont l'Âuteur eft la fource de toute 
la puilTance que la Nature découvre. 

Telle eft aufli l'idée que nous donnent des 
autres aftres qui brillent dans le ciel , les ob- 
fèrvations les moins approfondies. Le iimple 
coup-d'oeil nous iuffit , pour reconnoitre dans 
le ciel les eli'cts de la puilfancc du Créateur. 
Lors même que nous ne coniidérerions toutes 
les étoiles qui y brillent 9 que comme des 
points lumineux difperfés dans fon étendue , 
nous ne pourrions nous empêcher de fentir 
qup ced là un ouvrage magnifique. 

L'attention que nous donnons è ces beaux 
objets dans le iilence de la nuit , produit des 
fentimens bien propres à graver profondémenc 
à;^ii$ AM)^ miç$ yi^éç TAupcur (le la Nature. 
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Nos regards parcoHrent d'abord rapidement 
tous ces objets : eiifuite quelques-uns des plus 
brillans faindent notre aicention. Notre efprit 
tâche de s'y tranfporter par la penfée : il eft 
4dor8 étonné de Pétendue immenfe qui Fen 
lepare : il font qu'il ne peut y découvrir tout 
ce qu'il Ibuhaiterott de counoitre : il n'ett 
rempli que de l'idée de la grandeur & de la 
puiffance qu^annoncent ces ouvrages , & il 
fent même, qu'il n'en voit que quelques traits, 
«n comparaifon de tout ce qu'en montreroit 
à une Intelligence plus à portée & flus péné- 
trante 9 la oonfîdération de ces corps lumineux. 
Enfin , il celFe de chercher , il ceire d'obfer- 
ver, parce qu'il eft abforbé par le nombre, 
par la grandeur & par la beauté des objets 
qu'il oonfidere ; il rentre en lui-même , il adore 
l'Auteur de ces merveilles , & il s'humilie de- 
vant lui. 

C'ed-là , m^s ciiers enfans , ce que j'ai éprouvé 
mille foid^ en contemplant le ciel dans une 
bdte foirée : cVft-là ce que nous avons éprouvé 

cnfembie ; & ce qu'ont toujours éprouvé tou«5 
ceux qui ont confidéré ces grands objets avec 
attention & avec fentiment. 

Tâchons i préfent de les contempler d'une 
manière plus fuivie. Ne nous en tenons pas à 
ce que le premier coup-d'œil nous montre: 
profitons des obfervations des aftronomes, 
& joignons -les itr celles qui font i notre 
portée. 

Je vous en ai déjà rapporté quelques-unes 
dans le difcours XXVliI« oui vous ont appris 
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quelle idée vous devez vous faire de la terre i 
de la lune & du foleil. 

Les objets qui attirent d'abord noCré atten-. 
tioil d'une manière plus particuiiere , font 
le foleil & la lune. Ce font les deux aftrce 
qui nous paroiflent , au premier coup - d'œil , 
être les plus conHdérables. Nous ne fommes 
pas portés à leur joindre la terre, parçe que 
nous ne la confidérons pas d'abord comme 
un aitre. Mais , comme vous Pavez appris 
dans le difcours XXVIII , nous fommes bieii- 
côt obligés de la eonfidérer fous ce point 
de vue. 

Le foleil influe fur tout ce qui fe pafTe 
.autour de nous i & c'ell ce que vous avez 
commencé a appercevoir , prefque dès que 
•nrous avez commencé à connoitre. Vous avez 
obfervé que nous devons le jour à (à préfence, 
& qu'il anmie toute la Nature. Lorfqu'il dif- 
^lacoic , la nuit fuccede au yMi 9 & plonge les 
-animaux dans un àmx repos; 
' Le lever & le coudier du M&l Ibnt deux 
événeraens qui , dans chaque journée , for- 
ment , fi Ton peut parler ainfi , des époques 
remarquables & intéreâfantes. Le lieu où il fe 
•levé & celui où il fe eouche , font les pre- 
frtiers' lieux du ciel & de la terre que nous 
.marquons , & dont la fituation fcrt à nous 
faire couaoitre • les autres points du monde. 
Si dans le milieu du jour , vous vous placez de 
façon que vous ayez Porient à votre droite , 
i'occidenc à votre gauche , & Tombre de 
VP(i'ir ÇQi^p» dey^MC votis • jQspceutriou eâ 
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alors vis - à - vis de vous , & le midi eft der- 
rière vous. 

Le foieil nous paroit décrire chaque jour 
un arc de cercle dans le ciel, de Forient à 
l'occident. Il femble s'élever de- Torient juC- 

qu'au point le plus haut de cet arc de cercle , 
& de là defcendre jufqu'à roccident. Ce point 
le plus élevé de l'arc de cercle eft à une àiC- 
tance égale de l'orient & , de l'occident : le 
foieil met autant de tems à y parvenir depuis 
fon lever, qu'il eu met à aller de ce point là 
à celui où il fe couche. Le foieil eft donc au 
milieu du jour dans le point le plus élevé de 
l'arc que nous lui voyons décrire ; & c'eft ce 
moment auquel nous donnons le nom de midi* 
Je dis que nous comptons midi au milieu du 
jour : j'entends par-là le milieu du jour qui 
€ft oppofé à Ja nuit, c'eft- à- dire ^ le tems 
pendant lequel le foieil eft viiible pour nous. 

Lorfque nous parlons des jours dônt les 
femaines, les mois & les années font compo- 
fées , nous prenons ce terme dans un autre 
fens : nous entendons alors tout le tems qui 
s'écoule depuis un midi jufqii'à l'autre , ou 
depuis un minuit jufqli'à l'autre. Ce tems 
eft celui de la révolution complette que le 
foieil paroit faire chaque jour autour de la 
terre. 

Lea ob'ièrvations ont appris depuis long, 
tems , que cette révolution eft toujours égale : 
e'eft-à.dirc, qu'il y a toujours un efpace de 
tems égal d'un midi jufqu"'à l'autre-, & c'eft 
i;et tfpâQ6 de tems qui a été divifé ea vingt* 
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quatre parties égales que nous appelions Yasai' 
res. Douze de ces parties s'écoulent depuis midi 
jufqu'à miiiuit , & douze depuis minuit jus- 
qu'à niidL Lorfque nous comptons minuit « 
le foleil fe trouve enâement au point le plus 
'^levé de Parc de cercle quHl décril;^ entre le 
point où il fe couche pour nous & celui où 
il fe levé. Ainû le minuit eft exademcnt op- 
|)ofé au midi $ il eft le point du midi pour 
•eette partie de la terre qui eft oppofée à celle 
où nous fommes. 

La révolution dont je viens de vous parler, 
fii qui produit la viciflltude des jours & des 
siuits 9 nous fait conncitte un mouvement con« 
lîdéraî)le & régulier que nous fommes portes 
k attribuer au foleil. Il eft vrai que les appa- 
rences nous montrent ce mouvement dans cet 
aftre. Cependant elles peuvent nous tromper; 
& je vous demande de fufpendre votre juge- 
ment., jufqu'à ce que vous foycz plus avaiicé» 
dans les conildérations que nous devons faire 
fur le mouvement des aftres. 

Nous attribuons un autre mouvement au 
ifoleil , auquel il convient que nous falTions at- 
tention. Nous obfervons qu'il ne fe levé pas 
toujours , & qu'il ne fe couche pas toujours 
4lans le même endroit. Cette difiérence. n'eft 
pas fenfîble d'un jour à Tautre : mais elle eft 
très-remarquable dans la dittance de quelques 
mois. Si vous comparez le pouit où le foleil 
fe levé & celui où il fe couche le 2i de Juin» 
-avec celui où il fe levé & celui où il fe cou- 
tiàG le 21 de Décembre 9 vous obferverez la 
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plus gtande difi^BrenOe » quHl y ait entre ces 
points. Vous verrez qu^en été le foleil fe lere 

& fe couche plus près de feptentrion , & qu'en 
hiver il le levé 6c fe couche plus près du midi. 
Plus il le levé & fe couche près du fepcen- 
trion, phis Tare qu'il décrit au-deâus de notre 
horifon' eft coniidérable y Se plus il fe levé & 
fe couche près du midi, plus cet arc eft petit. 
C'eft de là que réfulte rdnégalité que vous 
cbfervez facilement dans la longueur des jours 
& .des nuits. 

Plus l'arc que le foleil décrit au-deiTus de 
rhorifon eft grand, plus les jours font grands 
& plus les nuits font courtes. Plus cet arc eft 
petit , plus les jours font courts & plus les? 
tmits font grandes. Le point qui tient le mi- 
lieu entre ces deux extrémités 9 eft celui ou 
J'arc que le ioldl décrit fur l'horifon eft égal 
à celui qu'il décrit fous Phorifon. Lorlque le 
foleil eft à ce point- Jà 9 le jour eft égal à la 
nuit ; & le cercle que le foleil paroit décrire 
iians ces vingt - quatre heures eft appelle équâ-» 
tenr. Le foleil nous paroit être tranfporté fuc- 
ceflîvement du point le plus près du fepten- 
trion, jufqu'au point le plus près du midi. Ce 
font ces deux points qui font appelles JblJUces , 
& qui paroiflent être des bornes qui ont. été 
marquées à cet aftre. 

Ou obferve auffi une grande régularité dans 
le mouvement qui le tranfporté dans ces dif- 
férens points, il eft fix mois à aUer d!iin folf- 
tice à Tautre. Il eft trois mois à aller d^uti 
folflipc à ré^iuatcyr i & ti:ois mois à ^Uer de 
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réquateiir à l'antre folfHce. Il eft donc dmm 

mois avant que de revenir au même follliee. 
Ce font ces .douze mois qui forment l'année ; 
'C'eft.à-dire , la révolution complette du foleil ; 
& ce font les intervalles de trois mois mar< 
qués par les différens points par lefqucls il 
paiie dans Ton cours, qui torment l€S quatre 
faifons de Tannée. 

Il va en trois mois, du point ou il fe levé 
ie plus près de feptentrion , que l'on appelle 
foiftice d'été , à Téquatcur : & ce font là les 
trois mois d'été» qui commencent le 2i Juin, 
& qui finiâent au d i Septembre. Ce }our-là ^ 
le 21 Septembre, le jour eft égal à la nuit» 
Il va en trois mois de l'équateur au foiftice 
d'hiver , pendant l'automne qui finit ie 21 
Décembre. Alors le jour eft le plus court de 
l'année , & la nuit la plus longue. Il retourne 
■du foiftice d'hiver à l'équateur pendant les 
trois mois d'hiver. Il y parvient le 2i Marsî 
& alors le jour & la nuit font encore égaux. 
£nân il décrit en trois mois, pendant le prin» 
tcms , l'efpace qui ^ entre l'équateur & le 
•foiftice d'été. Il arrive à ce ioHtice le 21 Juin; 
& alors l'on a ie jour de l'année ie plus long 
JBl la nuit la plus courte. 

Les aftronomes, en. fiiivant le ibleit dans 
ces ditTcrens périodes , & en comparant fa fi- 
tuation avec celle des étoiles fix«s , ont mar- 
qué la route qu'il parolt décrire dans une 
année. Ils ont marqué cette route dans le ciel, 
par les étoiles ou les conftellations que for- 
iment ces étoiles. Celte route eft, ù, l'on peut 
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parler ainfi, une grande bande .circulaire, dans 
laquelle font douze condellations. £ile n'ap* 
proche du feptentrion & du midi que jufqu'aux 
deux points marqués par les deux folllîces. 

Ceft cette bande imaginaire qui eft appellce 
zodiaque , & les douze conftellations qu'elle 
contient » font appellées les douze Jignes du 
Zf>diaque. 

La révolution annuelle que nous paroit faire 

le foleil autour de la terre e(l , comme vous le 
voyez , bien différente de celle qu'il paroît faire 
autour de la terre en vingt-quatre heures. On 
ne voit pas comn^nt ces deux diiférens 'mou* 
vemens peuvent fe concilier. On doit naturelle- 
jiient être porte par cette diiîiwulté à fufpcndre 
ion jugement & à pouHbr les obfervations. 

I Voyons (1 en coniidérant les, autres afires 
que nous obfervons dans le ciel , nous ne pour* 
rons point, par la comparaiibn des obferva- 
tions, juger plus fiirenient des mouvemens que 
nous attribuons au foleil. 

Nous devons pour cela confidérer les aftres 
que l'oa découvre dans le ciel pendant la nuit. 

II fufliroît de comparer les difFércnf alpeâs 
que le ciel préfente à quelques heures de dif. 
tance & pendant quelques jours de fuite , pour 
remarquer que tous les allres qui y brillent» 
paroiâënt être tranfportés en vingt-quatrp heures 
par un mouvement commun , de l'orient à Poe- 
cidcnc 5 par un mouvement tel que celui que 
nous avons obfervé dans le foleil , & qui 
nous parole produire la vicilfitude du jour & 
de la nuit. 
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Si l'on y réfléchie, on doit être furpris de 
ce mouvement commun de tous les aftres au* 
tour de la terre , dans refpacc de vingt-quatre 
heures. Ces aftres qui font fi éloignés de la 
terre , fi éloignés les uns des autres , paroit 
fent comme s'il» étoient tous lié» enfemble» 
& entraînés par le même mouvement autour 
de nous. 

Four mieux juger , obfervons quelques af« 
très en particulier. La lune fe préfente d'à-» 
bord. Elle nous frappe par la grandeur de fon 

difque j fa lumière ert plus éclatante que celle 
des autres altres , & elle nous paroît être plus 
près de nous. En comparant pendant quelques 
}ours de fuite fa fituation avec celle des étoi- 
les , en obfervant fon lever & fon coucher , 
nous reconnoiiions facilement, qu'outre le mou- 
vement qui paroît l'emporter avec tous le^ 
aftres de l'orient à l'occident 9 elle en a un 
qui lui eft particulier, & qui la tranfporte 
de Toccident à foiient. Je vous l'ai déjà ap- 
pris (*), & c'eft ce que les obfervations tont 
connoitre , le mouvement que Ton obferve 
dans la lune , & qui la tranfporte d'occident 
en orient eft un mouvement réel , qu'elle fait 
autour de la terre dans reipace d'environ vingt-/ 
huit jours. 

Il convient de confidérer après la lune » les 
autres aftres qui font diftingués du grand nom- 
bre d'étoiles qui brillent dans le ciel , par un 
mouvement qui leur ait propre. Ce font le$ 

O Discours XXVIII , Tome II , page 6. 
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planètes du premier ordre , que vous fave:^ 
être au nombre de cinq} favoir , Mercure 9 
Vénus, Mars, Jupiter & Saturne. Ces planè- 
tes ont , comme la Lune , un mouvement did 
tincfl du mouvement d'orient en occident. Elles 
font tranfportées d'occident en orient i & elles 
décrivent dans le ciel , en fuivanr ce mouve. 
ment , des orbites plus ou moins grands , & 
en plus ou moins de tems , fuivant qu'elles 
font plus ou moins éloignées du foleil. 

Four mieux connoitre ces planètes , & pour 
mieux )uger de leur mouvement , on s'eft 
ftrvi des lunettes que Part des hommes a 
inventées , & qui ont beaucoup contribué à 
avancer leurs connoiifances aflronomiques. Au 
snoyen des lunettes, on a découvert dans quel, 
ques aftres un autre mouvement dont il im- 
porte que vous ayez une idée , pour fuivre les 
confidérations que je dois vous faire faire fur 
les corps celeÂes. Ce mouvement eft celui 
de rotation. Il tire fon nom du mouvement 
que nous obfervons dans une roue , lorfqu'elle 
tourne fur fon effieu. On a obfervé , par exem- 
ple , avec les lunettes , des taches fur Jupiter : 
on a découvert que ces taches ne préfentenc 
pas toujours le même afpeâs & Ton eft par- 
venu à sWurer, que les changemens d'afpeâ 
que cette planète préfente , font une fuite de 
fon mouvement de rotation. On a fuivi ce 
mouvement, on a obfervé le tems pendant 
lequel fe fait une rotations & l'on a trouvé 
que Jupiter tourne fur fon axe environ '^qi 
dix heures. 
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Le mouvement de rotation s'obferve dans 
la luae \ & il le fait , comme lli révolution 
autour de la terre , environ en vinge-huic jours. 
Vénus tourne fur fon axe en treize heures» 
Mars en vingt-quatre heures. On n^a pu olv 
ferver la rotation de Mercure & de Saturne , 
parce que l'un ell trop près du foleil , & que 
Tautre eft trop éloigné de nous. Mats on eft 
parvenu à découvrir un pareil mouvemetie de 
rotation dans le foleil , au moyen des taches 

Îiui fe font remarquer fur fou dilque. 11 tourne 
UF fon axe, environ en vingt-ûx jours. 

Le mouvement de rotation que Ton obfèrve 
dans les planètes , mérite d'autant plus notre 
attention 5 que ces aftres font, comme la terre,, 
des corps opaques , qui ne brillent que par la 
lumière du foleil qu'ils réfliéchîifent. 

Les planètes , outre leur mouvement de ro- 
tation , ont , comme je vous Tai die ci-defTus , 
un mouvement progreifif , qui les fait avancer 
dans le ciel, & qui eft différent du mouve-' 
ment commun d'orient en occident, qui paroit 
tranfporcer tous les aftres. Il a été très -facile 
d'obferver le mouvement de progreilion dans 
les planètes. On le découvre comme on décott« 
vre celui de la lune , en comparant (ucceilive* 
ment leur fituation à Tcgard des étoiles fixes 
que Ton remarque autour d'elles. 

Nous avançons dans nos recherches \ & 
bientôt nous ferons en état de juger de ce que 
nous devons penfer du mouvement commun, 
qui paroit entraîner le foleil ^ tous les autres 
aftres d'orient en occident* 

Je 
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• Je vous ramené toujours au globe terre H* 
tre. Vous favez ^ par ce que je Vous ai dit 
dans le difcours XXVTII, que c'eft un aftre 

qui 5 comme les planètes , e(l furpcndu daus 
les efpaces dans lefquels elles Te meuvent. Le 
globe tetreftre n'auroit-U point les mêmes 
tnouvemens que les planètes ? N'auroit-il point 
un mouvement de rotation & un mouvement 
de progreliion ? Ces queltions font d'autant 
plus intéreilantes , qu'il nous eli facile de cum« 
prendre*, que (i la terre avoit de pareils mou- 
vement 5 il leroit néceflaire d'y faire une 
grande attention , & d'examiner fi ces mouve- 
mens réels ne font point la caufe d'une illu- 
iion, qui nous fait attribuer aux objets qui 
nous environnent dans le ciel , un mouvement 
qui» dans ce- cas-là 5 ne feroit qu'un mô*uve« 
went apparent. 

Fixons d'abord notre attention fur le mou- ■ 
Vement de rotation. 

Il vous efl: facile de comprendre que la fur« 
face d'une planète qui tourne fur fon ûice , 
de la Lune ou de Jupiter , par exemple , doit 
dans le cours d'une rotation , changer fuccef- 
ûvemeut > dans tous fes points , de (ituatioa 
par rapport aux étoiles qui l'environnent. Un 
pbfervateur placé dans un de ces points doit 
voir fiicceffivement , dans le tems d'une rota- 
tion , toutes les étoiles au-dcliùs ou à côté 
de lui. Si la rotation fe fait d'occident en 
orient , il doit voir les étoiles paffer au-deifus 
ou à côté de lui d'orient en occident. Il doit 
les votf,''fe lever à l'orient 6c fc coudier à 
lo ue IL L 
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Tocddent , comme fi elle» étoient emport&SP 

d'orient en occident. 

Si donc la terre a un pareil mouvement de^ 
cotation , en fuppofant le foleil & les étoiles- 
immobiles, le fpeâaceur qui eft fur la furtace,- 
dbit obferver tous ces affres , comme s*ils étoient 
emportés d'orient en occident. Ccft exadc- 
meuc ce qui nous arrive , & ce qui doic nous 
faire conjeâurer que notre globe ^ un mouve* 
ment de rotation , tel que celui que Vont décou- 
vre dans les planètes. 

On a quelque peine à imaginer que ce mou* 
vement puiSe avoir lieu. L'idée que nous avon» 
de la grandeur de notre globe , eft caufe que 
ce mouvement nous étonne , quand nous pen- 
fons avec quelle rapidité cette maife énorme 
doit fe mouvoir fur fon axe , pour q^u'une 
rotation foit faite dans» Pefpace de vingt-quatre 
heures -, & l'on a peine à concevoir que ce 
mouvement foie imperceptible pour nous. 

AEn de nous taire des idées juffes fur ce 
iiijet, tachons de comparer le globe - terreftre 
avec d'autres globes dans lefquels le mouve- 
,nient de rotation elt connu. 

On elt parvenu à juger à- peu -près de la 
gf oflcur des planètes. Je ne vous dirai pas coip- 
mont on y eft parvenu: Ces découvertes & 
tant d'autres , au moyen defquellcs Taitronomie 
a fait de fi grands progrès, font les fruits de 
ceux qui ont été faits dans la fcience fublime 
des mathématiques, donc vou^ connoiâez à 
peine le nom. 

Ou a appris que parmi ces aftrcs, il y en 
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a dont la mafTe ed beaucoup plus conCdéra« 
ble que celle de la terre. Jupiter « qui tourne 
fur {on aire en dix heures , eft environ qua- 
torze cent fois plus gros que la terre. Le 
mouvement de rotation de cette planète ell 
donc beaucoup plus vite que iie doit être 
celui de Ja terre , fi elle tourne iur {on axe : 
d^autant plus que Jupiter fait un tour en dix 
heures , <& la terre feulement en vingt-quatre 
heures. Après un pareil exemple , le mouve- 
ment de rotation de la terre ne doit pas nous 
étonner : & que couclurons*nous de celui du 
foteil qui fe fiiit en vingt -fix jours, quoique 
cet aftre foit quatorze (^ent mille fois plus gios 
que la terre? 

Ces faits font donc «bien propres à nous 
fidre fentir que le mouvement de rotation 
la terre , n*a rien qui doive nous étonner ;'âr 
que nous en devons être moins furpris que 
de celui de Jupiter & du Soleil. Joignez à cette 
conûdération , qu^en (uppolant dans la terre 
le mouvement de rotation en vingt - quatre 
heures , nous faifbns une fnppofition beau* 
coup plus naturelle, qu'en fuppoiant que c'eft 
le foleii qui tourne autour de la terre en vin^t- 
quatre heures. Il y a plus , il faut aufii nécef- 
Virement fuppofer en même tems^ que tout 
le ciel tourne autour àe la terre en vingt- 
quatre heures, toutes les étoiles fixes, dont le 
nombre eft prodigieux , qui font autant de 
folcils femblablcs a celui qui nous éclaire; mais 
dont la diftance de la terre eil It confidérable, 
qu'elle eft au moins de cinq cent mille fois 

L 2, 
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plus grande^ que celle: du foleil, qui eft élo& 
gné de nous d'environ trente-quatre millionsF 
de Jieues. 

Quel prodigieux mouvement devroient avoir 
les étoile» fixes , pour tourner eu vingt-quatre 
heures autour de la terre} Et celles* qui font 
à une diftance cinq cent mille fois plus grande 
que celle du foleil à la terre , font cepen- 
dant les plus près de nous. Il y en a une quan- 
tité fi conddérable qu'on ne fauroit les comp^ 
ter, qui font à une beaucoup plus grande 
diftance. , 

La terre n'eft donc qu'un point impercepti- 
ble , en coniparaifon 'de tous les corps céicites 
que l'on fuppofe qui tournent autour d'elle ^ 
fc le mouvement de rotation que Ton fe fait 
& la peine de lui attribifer , parce que fh 
vltelTe étonne , eft li peu de chofe en coni- 
paraifon de celui que devroient avoir les étoi- 
les, fiell^s tournoient autour de la terre, quMl 
peut ètre confidérc prefque comme le repos. . 

Ainfi les idées les plus fimples & les^ plus 
naturelles concordent avec les faits, pour nous 
conduire à pcnfer que le foleil & le ciel nô 
tournent pas autour de la terre en vingt-quatre 
heures y mais que c'eft la terre qui, comme 
d'autres planètes , tourne fur fon axe dans cet 
-efpace de tems. 

• Ce qui arrête encore & fait que l'on a de 
la peine à admettre le mouvement de rota* 
tion de la terre , c^eil qu'on ne l'apperçoit 
point , & que l'en prétend , qu'on dcvrott ap* 

percevoir un mouvement auffi coaUdcrabie. 
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Ce que l'on dit là fuppafe que Ton apper- 
içoit tout mouvement coiiiidcrablc par lequel on 
«ft tranfporté d'un lieu à un atitre , comme 
Pon apperqoit celui d'une voiture dans laquelle 
on voyage. Ceft ee qu'il oenvient d'examiner, 
four cela , coniidérez d'abord que plus la voi- 
ture elt douce , moins on appcrqoit fon mou- 
vement , que même ii elle elt. très-douce , t<, ii 
l'on y e& enfermé de iàçon que r«on ne voie 
^cun des objets qui l'environnent , on n'ap» 
perçoit point fon mouvement. Ceft fur -tout 
ie cas d'une pcrfonnc qui ell dans un vaiiîim 
qui navige iur -une ^au tranquille : & plus le 
vaiâeau eft grand > moins fon mouvement eft 
apperqu. On ne -fènt pas -même fouvent le 
mouvement d'un grand vaiflèau , qKoiqu'il y 
ait aifez d'agitation dans l'eau fur laquelle il 
eli porté. Lors même que du milieu d'une 
chambre du vaideau, on difcerne des objets- 
fur le rivage, il ne- paroit pas fe mouvoir^ 
mais c'eft le rivage & les objets que l'on y 
découvre , qui paroiifcnc être en mouvement. 
Tel eii: exadement le cas des hommes qui font 
fur la terre , & qui croient q«ie le ciel -tourne 
autoùr d^eux. 

On imagine encore que fi la terre tournoit 
fur fon axe , ce mouvement devroit déranger 
les objets qui Ibnt à fa furface : que les arbres 
devroient -être agités , que jfes xorps mobiles 
devroient rouler en fens contraire , & que les 
montagnes & les bâtimens devroient ^tre 
ébranles. 

J!ai déjà répondu à cette diiBculté dans ic 
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difcours XXVIII , où )e vous ai fait voîr 

que la fores de la gravité, de la pcranteur, qui 
entraine tous les corps» les unit à la terre, 
& fiiit qu'ils font tous emportés avec elle pas 
* un mouvement commun. 

C elt ainfi que la pierre que jette devant lui 
un cavalier , dont le cheval court avec rapi- 
dité » ne tombe pas au pied dii cheval , mais 
. tombe exaâement où elle tombe lorfqu'il la 
jette avec la même force , pendant quHl eft ea 
repos. Vous voyez par ce fait, que la pierre 
Claire le mouvement que lui donne le bras dii 
cavalier > ^ le mouvement commun m chevid 
& au cavalier quMI porte. 

Une pierre qu'on laiile tomber du haut du 
jjiàt d'un vaiiTeau , tombe par la force de la 
pefanteur au pied du màt , Ibit que le v^iSém 
foit ta repos « foit quMl ait un mouvement 
progre/Iif très-confidérable. Cela vient auffi de 
ce que, lorfque le yaiileau eft en mouvement, 
la pierre eft portée par le mouvement coou 
mun qu'elle r^eçoit du yaiSeau. 

Tout donc concourt j lorfque Pon pefe esrac- 
temcnt les faits 5 & que l'on a foin de fc fouf- 
traire aux préjuges» à nous convaincre que la 
terre to.urne réellement en vingt-quatre heures 
fur fon axe , & que la révolution que nous 
attribuons au loleil & à tout le ciel , dans cet 
^Ipace de tcms , n'eit qu'une révolution appa* 
^çn.te. Vous deves donc , après ce que je viens 
^ yous dire^ ètrei çony^iucu^ 4u .iQO.Qvemen( 

t*) T^ÀftP II, pa^. 1,9 ^i^ 
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•6e rotation de la terre , que Ton appelle aui& 
mouvement diurne. 

Je dois à préfent vom occuper du mowve- 
tnent minnel. Il cft qucltion de favoir fi c'eft 
le foleil qui tourne autour de la terre en une 
année , ou fi c'eft la terre qui tourne autour 
du foleil dans ce tems-là. Les apparences doi- 
A^ent être les mêmes pour un obrcrvatenr qui 
eft (ur la terre , que ce Toit le ioietl qui 
tourne atjmiellenient autour de la terre , où 
.^ue ce foit la terre qui , tourne autour du 
foleil. Mais en raifonnant à Tégard du mouve- 
ment annuel , comme nous avons fait par rap- 
* iport au mouvement diurne , nous lërons en- 
gagés à conclure « que c'eft la terre qui ie 
meut autour du foleil. 

Le foleil efl: une mafleimmcnrc, en compa- 
rai Ion des planètes. Vous avez vu ci-dellus, 
quHI eft quatorze cent mille fois plus gros que 
la terre. Mercure , Vénus & Mars (ont plus 
petits que la terre , mais Jupiter & Saturne 
ont un volume beaucoup plus confidérable. 

Les obfervattons nous apprennent que les 
phis petits corps céleftes tournent autour àen 
plus grands. La iunc tourne autour de la 
terre. Les làtcilites de Jiipiter & de Saturne 
tournent autour de ces planètes. Mercure.» 
Vénus, Mars, Jupiter & Saturne, beaucour^ 
plus petits que le foleil , tournent autour 
de cet ailre : & comment imaginer raifonna- 
blement que , contre toutes les règles que 
i!ûa oblerve dans le iyftème de notre monde , 

• L 4 
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le foleil tourne . autour de b . terre » dont h 
mûSe cd beaucoup moinc^re que la Renne? 

Tout donc ' nous engage à penfer que la 
terre a un mouvement de rotation -, & outre 
cela , un mouvement de. progreiQou autour du 
foleil. 

Ce fentiment a été admis depuis très-long^ 
tems par qjuelqMes Pbilofophes : mais il eit 
yrai que de grands génies, & que générale- 
ment les hommes ont été conduits par les 
apparences , & ont fuppofé la terre immo- 
bile dans le centre de Pr vers, & tout Tuni- 
vers en mouvement ai ur d'elle. Car ce n'ell 
que peu à peu , & fjr-tout dans les disfr- 
jiiers fiecles , gue la vérité a percé. Adtuello- 
ment on peut dire qu'elle ç(t généralement 
établie, 

* Avant qi^'elle ait ité fi généralement con^ 
^lue , les mouvement des aftres ont été ob« 

feivcs , même très -anciennement , avec aflez 
V d'exaditude. Les révolution^ que la terre 
étoient attribuée^ au foleil ^ mais leur tem$ 
^toit calculé ayec -aflesc de précifion $ & c'eft 
ce qui a mis , depuis des tems très - reculés , 
les altrouomcs en état de fixer le tems de la 
révolution de pluûeurs aftres , de connoltre 
la direâion île leur cours , & de marquer h 
fituation des uns par rapport aux autres. 
. C'efl: ce qui les a mis en état, depuis fi long- 
tems, de calculer les éclipfes^ du ibieii & de 
la lune. 

Je cQntiii^erai d^n$ le difcoui^ fi^y^9$ 
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TOUS expofet ce que )e crois devoir tous &ire 
coniioitre à préfent fur les aftres , pour vous 

mettre €\\ €tat de juger , par la contemplatioa 
de ces ouvrages magnifiques , de La f uilSkuce^ 
& de la Sageife du Créateur». 
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Suite fur les allres. , 

Le jYJlhne du monde. 

Za htne : fes mouvemens : fes pbafes. 

Les éclipfes àu foleil & de la luncm 

Les planètes princicipales , & les fateUites M 
planètes fécoftdaires. 

Les comètes. 

Les étoiks fixes. 

Pluralité des mondes. 

Vunivers. 

XjEs objets qBe nous avons coriicléres dans 
le difcours précédent , {ont très - propres à 
attirer notre attentijon ; & cette attention ell 
très-néceirairc pour que nous puiflions fuivre 
les faits qu'ils nous préfentcnt. Il eft même 
néceâkire que nous (affioiis des efforts d'ima- 
gination , pour no«s repréfenter le cours dei 
îïftrcs dans des efpaces immcnfcs , & la fitiia- 
tioii des uns par rapport aux autres. Je fciis, 
jncs enfans , qu'à votre âge ces efforts ne font 
pas faciles, & que je dois ménager votre efprit, 
en ne lui prél'entant que les faits ^uil peut 
liulir faiijs |;rop .dp |vciue» 
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Je vous ai fur-tout occupés du globe terrer> 

trc qui nous intérefle particulièrement > & de 
fcs rapports .avec le foleil , fans lequel la terre 
ne feroit qu^iin défère* ténébreux. Vous avet 
appris que lorfque nous croyons voir tourner 
le foleil cil vingt -quatre heures autour de 
nutre globe.. Se tous les alircs qui nous envi* 
ronncut, nous nous trompons; & que nous 
attribuons à ces aftres un mouvement qui eft 
dans la terre. Ce mouvement ell le mouve- 
ment diurne qu'elle fait fur elle-même, ou, 
comme oii dit, lur fou axe, dans Teipace de 
vingt- quatre heures. Je vous ai auffi appris 
qu^elle a un mouvement de progreffiou , au 
moyeu duquel elle fait une révolution autour 
du foleil dans Telpace d'une année. Je vous ai 
indiqué la différence qu^il y a entre les plane* 
tes & les étoiles fixes. Il convient à préfent 
que je ralfemble les idées que je vous ai don- 
nées, que je vous préfente quelques faits dont 
je ne vous ai pas encore parlée & que je tâche 
«le vous (aire connoitre, autant que cela fe 
peut , le fyftème du monde , que forme U 
«terre avec le foleil & les planètes. 

V^ous devez donc confidérer le foleil comme 
étant au centre, au milieu de ce fyftème. Il 
furpalTe par fa grandeur, comme je vous l'ai 
déjà dit, tous les autres altrcs pris cnfemble, 
que ce iyftèroe renferme. Cet): un globe de 
feu , qui tourne en vingt-Hx jours fur fon axe. 
C'eft-là le mouvement réel que nous décou« 
vrons bien diitmdcment dans le f )leil. Il nous 

^aroiJt; 4>illpurs àtre ^xe d»n^ ic ccutie du 
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monde. La terre tourne autour de lui en trois 
cent foixante-cinq jours & cinq heures^ & 

chaque jour elle fait un tour fur fon axe. 

Lu terre fe meut autour du foleil d'occi- 
dent en orient: c'eft ce que Ton peut obferver 
en comparant ia iituation , ou , fi l'on veut 
celle du foleil, avec celle des étoiles fixes. Le 
foleil paroît repondre fucceflivement à diflé- 
rentes con{tellatioi>s î & cetce apparence nous 
apprend que c'eft la terre qui parcourt fuc- 
ceŒvement des e(paçes qui répondent à ces^ 
Mnftellations. 

On a obfervé avec foin & calculé même la 
route que la terre décrit autour du Ibleil. Oi^ 
a trouvé que ce n'étoit pas ezaâèment un 
cercle qu^elle décrit., mais un ourale peu alongé » 
^ui approche affejs du dercle; 

• Si le globe terreftre n'avoit aucun mouve- 
ment progreffif, il leroit toujours Ctué de la 
même manière k Tégard des étoiles fixes : on 
verroit toujours ces étoiles « chaque jour à la 
même heure , dans la même place du ciel ; au 
lieu que leur fituation varie d'un jour à l'autre 
continuellement i & qu'on ne les voit repa- 
roitre à la même heure , dans la même fitua- 
tion , qu'après une année révolue; c'eft-à-dire» 
lorfque la terre eft revenue dans ton cours au 
même lieu où elle étoit une iuiiicc auparavant. 
Elle avance dans Ion cours d'occident en 
érient , & les étoiles paroiiTent chaque jour 
avancer d'orient en occident : les unes le lèvent 
tous les jours plus tôt, & les autres k cxm* 
jcheiut tous les JOUIS plus tùu 
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• Chaque année la terre revient donc fuccefl 
rivcmciîc dans ks lieux qu'elle a parcourus les 
années précédentes : chaque année nous voyons 
le ciel prendre rucceflivenrent rafpedt qu'il avoit 
les années précédentes , dans- les difFérens tems 
où MOUS Pavons oblervé : nous revoyons les 
coiiftellations dans les lieux du ciel où nous 
les avions vues. Dans un tems, par exemple, 
la grande ourfe eft près de l'horiion , & dans 
l'autre elle eii au point le plus haut où nous 
la puiirious voir. 

• On obierve auffi une grande régularité dans 
le mouvement de rotation de la terre. Il fe 
fait d'occident en orient: il fe fait toujours 

dans la même diredion : Taxe fur lequel la 
terre tourne eit toujours iicué de la même ma* 
niere ; & , comme l'on dit » parallèle à lui-même. 

Cet axe ett une ligne imaginaire que l'on 
fupporc aller d'un point de la liirfacc du globe 
, au point oppoié » en pailant par ion centre. 
Les deux points de ce globe ne font pas ima« 
ginairûs : ce ibnt ceux dans lefquels le mou- 
vement de rotation cil le moindre , ou plus 
tôt dans lefquels il eft nul. Vous pouvez vous 
former une idée de ce que je vous dis en con« 
fidérant une boule , un globe qui tourne fur 
fon axe. Plus les parties- font éloignées des 
deux extrémités de l'axe fur lequel il tourne, 
plus les cercles qu'elles décrivent font grands, 
& plus aufii leur fnouvement ell coniidérable. 
Au contraire , plus les parties font près des 
extrémités de Taxe , plus les cercles qu'elles 
décrivent font petits, 6c plus leur mouvement 



i64 hJlruSioHs.Jiir la Nature 

çft lent. Enfin i le raouvement eft impercicpti- 
i\e aux extrémités de Taxe. Ces extrémités 
reçoivent le nom de paies. L'un eft appelle 
pôle feptentrional ou arcflique ^ & l'autre pôle 
méritdional ou antardique. 

Comme le mouvement de rotation de la 
terre eft imperceptible pour ik)us , nous ne 
pouvons pas apperceVoir les diiFérens degrés 
de ce mouvement , qui dépendent , comme je 
vous l'ai dit , de la proximité des lieux , de 
réquateur ou des pôles. On les recounoit à 
des effets dont il ièroit difficile de vom faire 
juger à préfent. 

C'eft dans le ciel que vous pouvez recon- 
Tioitre la dircdion du mouvement de rotation 
dç la terre , & celle de Ton axe » comme vous 
y découvre:^ auffi les effets de ce mouvement 
Suivez le mouvement apparent des étoiles : 
Vous verrez qu'il y en a qui paroiflTent décrire 
chaque jour de grands cercles, & d'autres qui 
paroiiiènt en décrire de petits. Les étoiles 
qui décrivent les plfts grands cercles font les 
plus éloignées des pôles : elles répondent à 
réquateur de la terre : elles font dans l'équa- 
teur cckde. Celles qui décrivent les plus petits 
cercles 5 font les plus près des potes : elles 
répondent aux pôles de la terre : elles font 
aux pôles céleftes. S'il y avoit des étoiles qui 
rcpondilîent exadcment aux pôles de la terre, 
elles ne devroient pas paroitre décrire aucun 
cercle» elles devroient .toujours paroitre à la 
même place. Mais on h^en obferve aucune 
qui (bit précifément dans cette fituation. U 
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y en a une au pôle feptentrionat , qui n'effi 
pa» fort éloignée de ce point , & qui par 
conféquent ne paroit décrire qu'un très -petit 

cercle : c'eft cette étoiîc qui fcrt à nous incli- 
quer le pôle feptencrional. Elle eft à une ex- 
trémité de la conftellation à laquelle on donne 
le nom dé petite ourfe r on hippelle l'étoile' 
polaire. 

Nous découvrons du lieu de la terre où nous 
fomniea le pôle feptencrional » mais nous ne 
pouvons découvrir le pôle méridional. Il faut 
pour le découvrir approcher davantage du mi« 
lieu du globe , de l'équateur. Ceft des lieux 
par lefquels paffe ce cercle imaginaire & des 
environs , que Ton peut découvrir les deux 
pôles du monde. 

Je vous ai dit que Paxe de la terre eft tquu < 
joirrs fitué de la même manière , c'eft-â-dire , 
que le globe' tcrrcflre ne varie jamais dans fa 
fituatioa. Les altronomes » à force d'obfervcr ^ 
iont parvenus , par leur art admirabM , à dé-' 
couvrir quelque variation peu confidérable dans 
l'axe de la terre, qu'ils appellent muatiouy & 
dont je ne vous occuperai pas. 

Cet axe , ou plutôt le globe terreflre , eft 
incliné de la forte à l'égard de Téquateur cé- 
lefte , qu'il en réfulte des effets fenûbles pour 
nous. Ces effets font en particulier les diffé- 
rentes faifons que nous obfervons dans Tannée, 
Elles .rélultent des cliangemens qui fe font 
dans la fituation du globe tcrreftre à l'égard 
du foleil. Ce globe , par la manière dont il 
tourne autour de est adre lumineux , ne s'en 
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éidgne de côté & d'autre de Téquateur, qu^ 
une certaine diftance. Il fuit les ditférens point» 
de cette grande bande circulaire qui a été ima- 
ginée dans le ciel ^ & qui , comme je vou» l'ai 
déjà dit, a rec;u le fiom de zodiaque^ 

Suivant notre manière de mefurer les ob- 
jets , c'eft-à-dire » en les comparant avec nous^ 
mêmes , nous deVonà confidérer le globe ter-* 
reftre, comme étant d'une très-grande' étendue^ 
& comme formant une malfe très-confidérable* 
Les hantes montagnes dont le fommet vouj 
paroit d^Joiii toucher le ciel, & au-defibu9 
duquel vous voyez s'aâembter ies nuages , ne 
font à - peu - près rien en comparaifon de la 
malfe du globe terrcftre : elles ne font que 
comme des grains de pouiiiere fur un globe 
de quelques pied» de diamètre. Le diamètre de 
la terre eft dVnvitoff trois mille lieues, & fon 
tour d'ciiviron neuf mille. ' 

Vous pouvez juger par-là du globe du folcili 
puifque 9 comme je vous l'ai déjà dit , il eft 
quatorze cent mille fois plus gros que le globe 
terreftre. 

Au refte je dois vous avertir, que vous* ne 
devez confidérer les différentes mefures , les 
différentes quantités dont je £us mention, & 
dont je ferai mention dans- la fuite, que comme 
approchant de la vérité jufqu'à un certain point, 
mais non comme étant tres-exades. 

La terre eft éloignée du foleil d'environ 
trente -cinq millions de lieues. LVbite qu'elle 
décrit autour de cet ailre , eft donc d'environ 
deux cent miliious de lieues. Celt-là feipace 

qu'elle 
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XfO^AXe parcourt dans une année. Vous pouvez 
juger par-là combien grande .ieft." la vlccile. de 
fon mouvement progrellif. 

La lune ed Tadre le phi8 près de la terre i 
elle en eft éloignée d'environ quatre-vingt cinq 
mille lieues. Son volume n'eft guère que la 
cinquantième partie de celui de la terre. Je 
vous ai die qu'elle . tourne autour de la terre 
à-peu-près en vingt-huit jours $ & qu^elle eft 
emportée avec la terre dans la révolution 
qu'elle fait autour du foleil , dans Telpace 
d'une année. 

La luue , comme je vous Tai dit » tourne 
eit vingt - huit joursi fjir fon axe \ & elle 
tourne de manière qu^elle nous préfente tou« 

Jours le même côté : en forte que fon mou- 
vement de rotation n'elt pas facile à apper* 
cevoir. 

Dans le cours que (ait b lune autour: de 
la terre, elle eft tantôt; » aurdeâus de notre 

horifon pendant le jour,(Sc tantôt pendant la 
nuit. Lorfqu'elle paroit pendant la nuit , la 
lumière du foleil qu'elle refléchit eft fenfible 
pour nous s die éclaire les lieux fur leiquels 
elle tombe , & diminue en partie l'obfcurité de 
la nuit. Ceft ce qui arrive fur-tout lorfque le 
difque de la lune eft tout éclairé. 

Vous avez fouvent obfervé que la lune ne 
paroit pas toujours également éclairée. Tout 
fon difque eft entièrement éclairé une fois cha« 
que moî^i <Sc c'cft-là la pleine lune ^ & une 
fois chaque mois , le côté qu'elle nous préfentç 
eft entièrement oblqurci : c'eft-là la nouvelle 
Tome IL M 
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lune. Lorfque vous obfervcz la lune depixfil 
qu'eikxQ: nouvteUe ^fqu'à ce qu'elle Toit pleine » 
vous voyeas pendant quatorze jours la lumière 
s'étendre fur fini difque , jufqu*à ce qu'il foit 
tout éclairé \ & pendant les quatorze jours 
fuivans vous voyez, la partie du dilque éclairée 
diminuer , jufqu'à.acB qu'il foit tout obicifrcL 
Ces différentes apparentés font ce qu'oit 
pelle les phajcs de la lune. 

11 n'cft pas difficile de concevoir la caufe de 
CCS phafcs. Ils (Icpendcnt de la {ituation de 
h lune à l'égard du fofeil & de la* terre $ & 
cette fituation dépend de la révolution de la 
lune autour de la terre. En conféquence de 
cette révolution kl lune fe trouve une fois 
dans fon course entre le foleil & la terre. La 
lumière du foleil tomBé alors fur ie côté op- 
pofé à celui qui eft vis-à'-vis de la terre : elle 
ii'jett pas écliurée pour nous. Lorfque la lune 
arrive dans fa révolution au point de fon cours 
oppofé à celui dont je viens de ' parler , la 
rerre eft entre la lune 8c le foleil y & le côté 
éclairé de la lune eft celui que nous décou- 
Trons. Elle paroit croître ou décroître fuivanc 
qu'elle s'approche ou s'éloigne du point dans 
lequel elle eft pleine. 

Si la lune tournoit autour de la terre de- 
forte que lorfqu'elle eit nouvelle elle fe trou- 
vât précifément entre la terre & le foleil » 
elle nous cacheroit cet aftre , & nous aurions 
chaque mois une cclipfe de Toleil j 8^ en ccn- 
iëqucnce quatorze jours après nous aurions 
une éclipfe de lune , lorique la terre placée 
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cxadement entre le foleil & la lune , inter- 
cepteroit les rayons du foleil qui fans cela, 
auroient fervi à la &ire paroitre lumineufe. 

Mais le cercle que décrit la Inné autour de 
la terre eft incliné de manière , que les ciroonf- 
tances qui occafioneiit des écliples font rares. 
La lune eu parcourant fon orbite paiib fou vent 
au-deâus ou au-deiibus de la ligne droite que 
l'on peut imaginer aller du centre de la terre 
nu centre du foleil , & s'étendre au-delà de 
ces aftres. 

Son cours , & celui de la terre avec lequel 
il fe combine eft aflèz connu , pour que Ton 
pnifle calculer avec exâAftude les éclipfes. Plus 

on parviendra à le connoitre avec précifion , 
plus on les calculera exadement. On a même 
peu de choie a délirer à préfent : & nous 
pouvons dire à cette occaCon à fégard des 
aftres , que plus on les a obfervés , plus on 
eft parvenu à connoitre la grande régularité 
qui règne dans la vafte machine du monde. 

Les planètes Mercure & Vénus font plus 
près du foleil que la terre (^^). Ces planètes 
.font dans leur cours tantôt entre la terre & 
le foleil 5 (Se tantôt le foleil eft entre la terre 

C) Mercure eft i environ treize millions delieoei 
du foleil & Vénus à eniK>n vingt-cinq millions de 
lieues. Ces planètes peuvent dans leur diftance moyenne 
de la terre^, être confidérées comme en étant à la 
même diftance que le foleil , favoir , environ trente* 
cinq milions de lieues. Le volume de Mercure eft 
beaucoup plus petit que celui de la terre ; & celui de 
Vénus n'eft qu'environ un douzième plus petit que 
celui de la terre. 

M 2 
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& ces planètes. Mercure en efl; aflez près potrr 
qu^on ait de ia' peine à Tebierver , parce qu'il 

eft prefque toujours dans la lumière du folei>. 
Vénus nous paroit luivre cet aftre d'an peu 
plus loin '9 mais, elle ne s'en éloigne pas coii- 
^ fidérablement pour nous. Nous la voyons dans 
une partie de fon cours qu*elle nous paroît 
devancer le foleil lorfqu'il fe lève \ & dans 
Fautre , elle paroit le fuivre lorfqu'il fe coux:]ie. 

Mercure tourne autour du ibieil en- 88 
jours à-peu-près , c*eft-à-dire , un peu moins 
de trois mois y & Vénus en jours, ou à- 
pcu-prés fept mois. 

Mars eft plus loin du foleit que ta terre, 
n fait là révolution autour de cet aftre en un 
au & 321 jours ou environ. 

L'orbite qu'il décrit embralFe donc celui de 
la terre..Il en eft éloigné d'environ 52 millions 
de lieues. 

Son volume n'eft guère que le tiers de celui 
de la terre. 

Jupiter eft la plus grande ptanete de notre 
monde. Vous avez déjà vu que fon volume 
eft environ 1400 fois plus grand que celui de 
la terre. Il eft éloigne de 180 millions de 
lieues de la terre , & du foleil d'environ 2if 
millions de lieues» Il fa révolution autour - 
du foleil à- peu- près en douze ans 9 & fa révo- 
lution fur fon axe , comme je l'ai dcja dit , 
environ en dix heures. Ses années for.c donc 
de c^ouze 4e nos années, & fes jours. feulement 
de dix heures. L'orbite de Jupiter autour du 
foleil embraife ceux de toutes les plauctes 
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éent je vous ai parlé jufqu'à prcfcnc. Il en- 
traîne «»vec lui dans fa révolution autour du 
ibicii quatre lunes d^ diiicrentes groflêurs , 
placées à des diftances diiFérences , & qui font 
leur révolution autour de cette phnete en des 
tems diiFérens. On donne le nom de fatellites 
À ces lunes. 

Saturne cft la planète la pins étoigtiée du 
jfoleit : £-eft cflle qui décric le plus grand 
orbe. Elle n'efl: pas d'un volume auflî grand 
que celui de Jupiter : il eft mille fois plus gros 
•que celui de la terre. 11 en eft à 330 millions 
>de lieues. Il tourne autour du foicil en trente 
^ns. On ne juge qu^il tourne fur fon axe que 
par comparaifbn avec les autres planètes. Cinq 
fatellites tournent autour de Saturne , & foiit 
emportes avec lui autour du foleil. li a outre 
cela autour de lui un anneau , une forte de 
bande opaque ^ qui réfiéchit la lumière du 
foleil. 

Ainfi notre monde , ou comme on dit , 
notre fvftème planétaire renferme fix planètes 
principales , iàvoir , Mercure , Vénus , la Terre , 
Mars , Jupiter & Saturne ; & outre cela dix 
fatellites ou planètes fccondaircs , favoir, h 
lune , quatre, iktellites de Jupiter 8c cinq de 
Saturne i ce qili fait en tout (eize planètes. 

Le oours de ces planètes & le tems de leur 
révolution eft connu avec afles de précifion. 
On connoît à-peu-près leur volume , leur 
malfe, leur dillance du foleil & des unes par 
rapport aux autres. On connoit auffi le mou- 
vement ..de rotation de plulieurs , la viteliè de 
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ce mouvement , & celle du mouvement avec 
lequel elles parcourent leur orbe. Vous avez 
vu que cette viteife n'eft pas la même dans 
les planètes. Les obfervations nous ^ipprennent 
qu'elle eft plus grande dans celles qui font plus 
près du foleil. 

On oleroit aiTurer qvi'il n'y a eiitre Mercure 
& Saturne aucune autre planète principale , 
que celles dont nous avons fait mentiori , mais 
il fe pourroit qu'il y .en eût entre Mercure & 
le Ibleil , que la lumière de cet aftre ne pcr- 
xatt pa^ d'appercevoir. Il ie peut auiii qu'il y 
«ait des planètes au-delà de Saturne dont les 
orbites embraflent ceux de celles qui nous 
font connues ; mais dont la lumière qu'elles 
réfléchirent ell: trop foible > pour que. nous 
puiilions le$ décûu.vrk. 

Je ne vous ai pas encore &it qoanokre tous 
les corps /opaques dont le coars le rapporte 
au foleil. Il eft une autre forte de planètes , 
'que l'on apnerqoit de tenis en tems dans le 
,ciel , & doiU ic coucs <de quelques-unes a été 
aflez obfer^vé » pour que l'on puide juger de 
leur route & calculer leur retour. On en a 
incme vu revenir quelques-unes. Ceft des Co- 
mctcs dont je parie. Vous en avez vu une 
dans rannée 176^9 } yous avez obfervé cette 
.queue lumineuïe qui la rendok û remarquable* 
L'orbke des planètes approche du cercle ; 
c'eft im uyale peu alongé. Celui des Comè- 
tes eft un ovale , une eliipfc très-alongce. Il 
parole qu'il y a des Comètes doni les orbites 
font de;^ ellipfes prodigieufemeiit alongées : 
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d'où Ton peut conclure que leur révolution 
ne fe fait que dans un très-grand nombre d'an* 
nées. On en connoit une dont la révolution 
eft de 7f années. On n'en connoit point dont 
Ja révolution fe fafle en moins de tems. 

L'alîîduité avec laquelle les aftronomes ont 
obfervé le ciel depuis un certain tems, & le 
iecours qu'ils ont tiré des lunettes , leS ont 
•mis en état de découvcir afl*ez fréquemment 
des G>metes. On en à déjà vu un nombre 
qui furpalfe de beaucoup celui des planètes 
tant principales que fécondaires. On a cepen* 
dant lieu de penfer que Ton a obfervé que le 
plus petit nombre , même de celles qui fe 
Jbnt approchées fuffifamment de la terre , 
/pour qu'elles aient pu être viiîbles. La lumière 
du foleil peut en avpir caché une partie i & 
entre celles qoe l'on auroit pu découvrir pen« 
dant ta nuit • un grand nombre peut n'avoir 
été dans ce cas-là , que lorique le ciel étoit 
couvert de nuas^cs. 

On pçut fans exagération fuppofer que. les 
G)metes font, en très-grand nombre : on pour- 
roit conjeâurer qu'il y en a des milliers. Les. 
routes de ces aftrcs font très-variées. Elles ne 
fuivent pas la même diredion comme font 
les planètes. Leur cours n'ed pas borné à un 
certain efpace du ciel : il s'étend du nord au 
liid comme de l'occident à l'orient. 

Quittons notre monde , notre fyftème pla- 
nétaire , pour confidérer les étoiles que nous 
«voyous briller eu fi grand nombre dans le 
{içl; ç'ell.à..dire« portons nos regards fur C9 
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nombre prodigieux de mondes , qui avec notre . 
iyllème forment TUnivers. Nou^ ne pouvons 
connoîtrc ni le nombre des mondes qu'il eon» 
tient , ni l'étendue qu'occupent ces mondes. 

Je vous ai déjà dit plu(icur« fois que let 
étoiles que nous voyons briller en fi grand 
nombre dans Je ciel , font autant de foleils 
tels que celui qui nous éclaire : je vous ai dit 
qu'on les appelle .étoiles iixes» parce qu'on 
n'obferve en elles aucun mouvement fenHble ; 
& qu'elles nous paroiiTent être toujours Gtuées 
de la même manière les unes par rapport aux 
autres. 

4 

La diftance à laquelle ces étoiles f<mt de 
la terre eft prodigieufe. Ccft ee nous 
met en état d'obfcrver Part avec lequel on a 
pu parvenir à mefurer les diflances des corps 
céleftes qui font ies plus près de notre globe. 
Cet art ne peut à.peu>près rien , Idrfqu'on 
veut l'appliquer à connoitre la diltancc des 
étoiles fixes. Elles ne brillent pas toutes égale- 
ment, & on les jrange ibus dilicrentes gran- 
deurs à proportion, de f éclat de leur lumière, 

Diyerfes coniidérmons tendent à perfuadet 
que les étoiles ne lont pas toutes également 
éloignées de la -terre. Ces mondes auili vailes 
que le nôtre , ne pourroient ^re accumules 
li près les uns des autres. Il faut néceAaire- 
ment qu'ils foienc diiperfes dans des efpaces 
immenlcs. • • • 

Le coup d'œil nous apprend déjà que le 
^ nombre des étoiles âxes eft très-conOdérable. 
Q'.i en dpcouyre bieaucx}.up plus ayec le lècour* 

« 
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des limettes que Von n'en sipperçoit à Ttstl 
nud. On s^a&îire imètne que les efpaces du 

ciel dans lefquels nous ne découvrons à l'œil 
jîud qu'une lumière allez foible, font occupés 
par un très-grand nombre dîétoiles* Telle efi; 
cette bande lumineufe qui occupe ain fi grand 
efpace dans le ciel , & à laquelle .on donne 
le nom de voie lactée. Les obfervations que 
l'on peut laire fur cette voie ladée fuffifent^ 
pour mettre en état de juger qu'elle contient 
un nombre innumérable d'étoiles fixes ^ & que 
ces étoiles oocupent des «efpaces d'une prodji» 
gieule étendue. 

On fe perd en faifant ces coufldérations. 
L'imagination n'y peut fuffire.; & l'on eft 
' «obligé de reconnoitre , qu^on ne peut décou- 
vrir qu'une petite partie de l'Univers. C'ell 
beaucoup cependant , que de foibles organes 
comme ceux de Tboaune puiifeut atteindre ju£> 
qu'à ces millions de mondes, & que fonerpcit 
• puiflè les embrafler dans fes aonfidérations. 

Vous concevez bien que les étoiles qui bril- 
lent le plus dilHnclement à nos yeux dans le 
ciel» ne ibnt pas faites feulement pour dé« 
corer la voûte célefte pour les habitans de la 
terre , de ce point de l'Univers fur lequel nous 
fommes. Vous concevez que ces étoiles & celles 
4jue nous appercevons à peine , de même que 
celles que nous ne pouvons découvrir , fout 
les centres d'autant de fyftèoies planétaires* 

Ici notre imagination fe perd encore dans 
J'immeniîté des aftres. Elle ne pouvoit tout • 
j^ .l'Wr^ fuiyre Ip calcul .dc;^ iblgil* (jue coa- 
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tient PUnivers : pourroit-elle atteindre à celui 

des planètes qui tournent autour de ces foleils ? 
Pourroit-elle fe repréfenter le grand tout que 
tous ces allres forment enfemble ? Notre efprit 
eft étonné iorfiju'il dierche à approfondir ces 
^)et8 : il ne peut s'arrêter à les côniîdérer : 
mais il eft ramène naturellement à la caule de 
toutes ces merveilles. Il en voit la fource dans 
l'Etre Suprême , dont la puiâlince infinie lui 
« été manifeftée même parles plus petits objets». 
Il compare i^Univers avec ce grand Etre. Cet 
^Univers devient alors petit à l'es yeux, 11 ne 
•voit que la grandeur du Créateur ^ui« par & 
volonté » l'a tiré du néant. . 
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JDISÇOVRS XXXYl. 

Suite fur Us Àftres* ^ 

Anciemieté des mondes. 

Ordre .confiant qui y a toujours régné. 
Mouvement des ofires , f§ Us loix de ù 

mouve^vent, ' * * 

La pefanteur ^ la gravitation. 
Obfervations & cmjîdérations fur le moti^ 

vement en ^ér^yal & fur la force .de 

proje&ion. 

Application de ces obfervations & de ces 
cmjidérations au mouvement des ajires. 

.Çe mouvement nous conduit à l'Auteur de 
la Nature. 

Çonfidérations fur têtat des mondes & des 

afires qu'ils renferment. * 
Objets que les mondes préfentent (aux efpé^ 

rances de t homme. 
iSame immortelle peut y trouver des objets 

d'un bonheur kernel. 
Jji Nature nflus conduit à penfer que Pam 

J^e/ft, poter^ m jouir ^ etr? ùnie à de 
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nouveaux organes ^ être injiruite par 
ides fins plus exquis que ^mjix qui fir^ 
vent à l injtruire à préjent. 
la révélation -change m probabilités en 
preuves propres à fonder les plus gran^ 
des & les plus fermes efpérances. 
Heureux effets que l'idée d'une première 
Caufe produit dans tome d'un vrai Ob^ 
) fervatetur Âe h Nature. 



avez vu , mes chers «rifans , dans 
le difcôurs précédent , comment nous avons 
été conduits au nombre prodigieux de mondes 
doiit rUnivers :efl: cQmpofé. Nous n'avons 
pu eflayer de nous former tine idée de cet 
Univers , fans être étonnés de la grandeur' 
•de cet objet , & de la muititude des parties 
qu'il renferme. Nous avons feuti que notre 
intelligence efl trop bornée pour embralTer un 
objet aufli vafte. 

Exerçons-nous encore à contempler ces ou- 
vrages magnifiques , dont nous nous fommes 
occupés dans nos derniers difcours. .Fixons fur- 
•tout nos regards fur le grand aftre (^i préCde 
dans notre monde , fur ce foleil autour du- 
^ quel les planètes font leurs révolutions , & 
dont elles reçoivent la lumière & la chaleur. 
Conûdérons ciLcore ces planètes , leurs mop- 
ivemens^, leurs révolutions, leurs volumes, 
Isxm maflès • leur^ diftances du fole^ Ceft 




Digitized by Google 



&fur taSsUgion. Discours XX'xVÏ. 17^ 

ici fur-tout que nous aurons befoin du fecours 
des découvertes des Aftrononies. C'eft 'ici où 
il nous faudra marcher pas à pas , & avoic 
foin de modérer notre corioiité , lorfqire nous 
arriverons à ces bornes au-detà defqueUes Pîti* 
telhgence humaine ne peut aller. 

Vous comprenez m^îme que je ne pourrai 
Vous préfenter , qu'une partie des vérités qui . 
ont conduit fucceifivement les Phiiorophes aux 
belles découvertes qu'ils ont faites. Vous ferez 
fouvent obligés d'admettre le réfultat de leurs 
découvertes , fans pouvoir les fuivre dans les 
obtèrvations & dans les calculs qui les y ont 
conduits. Vous atteindrez cependant au grand 
feut qui nous occupe ; vous contemplerez 
l'Auteur de la Nature dans fes ouvrages ; & 
vous apprendrez par-là à le counoitre de plus 
en plus. 

Penfez que tous les aftres qui ont (ait l'objet 
de notre admiration à tant d'égards {ubfiftent 

depuis des tems très-confidérables ; qu'ils fub- 
fiftent toujours dans le même ordre, & que 
la même harmonie règne aâueilemcnt en- 
tr'eux , que l'on obfervoit il y a de? milliers 
d'années. Toujours les planètes tant princi- 
pales que fécondaires , qui font continuelle- 
ment en mouvement autour de leur centre , 
fuivent le même cours félon les loix les plus 
exactes. Toujours la terre fait fa révolution 
autour du foleil dans le tems marqué : ette 
revient chaque année au mèine point. Tou- 
jours ia lune fait la iieniie autour de îa terre , 
Se lui préfence les mêmes ufpe<^8. £ll6 n'eft 
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point dérangée dans fon cours autour de notre 
globe 5 par le mouvement prodigieux qui l'em- 
porte avec lui autour du fçleil. Ce que nous 
voyons à préfent, le berger Chaldéen, qui a 
fait les premières obfervations aftronoiniques , 
le décoiivroit des vaftes plaines qui font entre 
le tygre & Teuphrate. 

Je parle ici prui ci paiement de l'afpecl que 
{)rerentoit & que préfente encore Taâemblage 
des aftres. Je parle en particulier de quelques, 
unes des planètes de notre monde > & fur- 
tout du foleil 8c de la lune, qui ont attiré 
les premiers regards des Obfervateurs , & même 
de tous les hommes. 

Qu*e(l-cc que nous apprend cet ordre cond 
tant qui règne dans les rapports qui iont entre 
ces grands corps ? Cette régularité avec la- 
quelle ils font leurs révolutions , fi ce • n'eft 
qu^une Caufe Intelligente & Toute-Fuiilànte 
les a formés & les dirige. Nous la voyons 
cette Caufe au premier coup-d'œil que nous 
jettons fur ces grands objets ; <Sc les confidé- 
rations qi^'iis ptfrent à notre efprit nous la 
font connoitre de plus en plus. 

Vous avez Heu de vous attendre , que plus 
vous avancerez dans la connoiiiance des allrcs , 
plus ils vous découvriront d'ordre & de régu- 
larité. C'elt ce qui vous eft arrivé , lorfque 
vous vous êtes occupés avec moi de la con- 
noifiance des objets nombreux que nous dé- 
couvrons autour de nous lur )a terre. 

Vous admiriez déjà les plantes & le ani- 
maux lorfque vous n'en connoillmz que Fex- 
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térieur. Mais lorfque vous êtes {mrvenus à 
obfeFver rintérieur de ces corps organifés # 
vous avez été frappés de la multitude des parties 
qu'ils renferment : vous avez appcrqu Tutilité 
de plufieurs de ces parties & rharmonie qui 
règne entr'elles. Ce méchanifme admirable 
tous les mouvemens qui fervent à l'exécuter, 
vous ont montré un deflein dans ces belles 
machines ; & vous ont conduits à rintelligence 
Suprême qui les a formées. 

A quoi ne devrions<nous pas nous attendre» 
il nous pouvions pénétrer par nos obfervau 
tions dans la grande machine de l'Univers ! 
Mais comment embrafler par nos obferva- 
tions cette machine immenfc l Ny auroit-il 
point de la témérité . à l'homme d'ofer entre* 
prendre de découvrir les reflbrts qui font mou- 
voir des objets H' grands ii nombreux Cer- 
tainement nous pouvons décider, que jimiais 
il ne connokra qu'une très-petite partie du 
méchanifme merveilleur qu'ils renferment 
puifqu'il n'a pu découvrir qu'une petite partie 
de celui qui règne da-'^s les corps ort^aaifés. 

L'homme cependant a ofe fiire la grande 
entrepnfe de tâcher de connoltre le mécha- 
nifme des cieux : & ce qu'un homme nei 
pouvoit faire , des fiecles Tont feic Les dé- 
couvertes fucceuîvcs des plus habiles Philo- 
3op]ie<> ont en£u fourni des matériaux à ceux 
des derniers tems , qu'ils ont heureufement 
employés , par les efforts de leur génie » à pé- 
nétrer dans quelques-uns des reflbrts de la 
machaie de l'Univers. 
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On a fafit plufleûts fyftèmcs qui fe font àè^ 
traits tes uns les autres. Feu-à-petf on eft par^ 
venu a juger fainetnient de ^arrangement de* 

aftrcs qui compofcnt cette partie de natre 
monde qui nous eft counue. On connoiflbit 
dé}a leur ordre & km moHveftient , que Toif 
ignoroit les loix de cet ordre Se de ce'mou* 
vement. On imaginoit des caufes , ou fuppo* 
foit des tourbillons » Oii créoit ^ ii je puis par- 
ler ainfi , des torrenis de lïiatim qui empor^ 
toient les planètes autour du foleil. On fe 
livrait h l'imagination , au lieu de ne fuivre <iue 
les obfervations & le calcul. 

Enfin on a pri» cette route unique qui pou* 
Toit conduire à la vérité. On a obfervé atten« 
tivement les ccms des révolutions des planè- 
tes & leurs diâérentcs diftances du foieil : on 
a comparé ces obfervations entr'elles , on a 
cherché- des rapports ^ & ou en a trouvé que 
Je calcul & les obiervations ont confirmées. 
On eft parvenu (*) à trouver la proportion exadte 
qu'il y a encre les tems des périodes des pla- 
nètes & leuirs diftances du foleil Des obfer- 
vations multipliées faites fur les planètes prin- 
cipales & lur les planètes lécondaires ont vé- 
rifié la jufteife de ce calcul. 11 a fervi à mefa- 
rcr , on peut dire , la force qui fait mouvoir 
ces aftrcs. C'ett-Ià une découverte bien con- 
lidérubie dans l'aftronomie > elle a fervi à 

t 

(*) Kepler. C^*'^ Les qiiarrés des tems périodiques des 
planctcs font cntr'cux comme les cubes de leurs dif* 
tances, 

fixer 
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fixer l'attention des obfervateurs fur les vrais 
principes ^ui pouvoient les conduire à de nou« 
vellet découvertes , & leur procurer quelque 
contKttflauce de rharmonie qui règne entre les 
corps céleftes. Cette découverte a été ddiis 
raftronomie , ce que celle de la circulation du. 
fang a été datis la connoiflance dé l'éconoinie 
du corps humain. 

L'idée que la force qui meut les planètes 
dans leurs orbes peut être calculée , a animé 
les Philolqphes â pouiier leurs recherches. Ils 
ont fenti combien il leur impbrtoit , pour 
pouvoir avancer dans te calcul , & faire de 
nouvelles découvertes , de s'iuftruire , autant 
qu'ils pourroient, de la nature du mouvement^ 
de ce qui peut le produire dans les corps , des 
ioix qu'il iuic^'& de la manière dont il iè 
«communique. 

^ Mais comment faire des obfervations de cette 
nature fur çes maifes énormes qui fe meu- 
vent fi loin de nou$ dans les cicux ? L'obfer- 
vateur devmt chercher des objets plus à ik 
portée , & fur lefquels il put elTayer fes obfer- 
vations , tenter des découvertes , & faire des 
calculs. Ces objets font fur la terre i elle nous 
préfente des corps en abondance : nous en 
voyons en mouvement , & nous en voyons 
en repos : nous obfervons en eux différens 
degrés de mouvement & différentes dire<Sion8 
dans le mouvement. N'y aurciit-il point à cee 
égards des rapports entre les corps terreftres 
& les corps céleftes; & ne pourroit-on point 
fe fervir des luqiieces ^ue.ljpii prendront fu( 
Tome IL N . 
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^ terre , pour fe m&tce en état àe jogâr 
ce qui fe paflè dans le del? 

C'eft ce qu'un grand génie que je vous ai 
i^éja nommé (^) a d'abord conjexSuré » & c'e£k 
^ qp'il a vérifié par fa fagacité > & par la fto^ 
fondeur -de fes calculs. 

Vous pouvez vous rappelfer ce que je vous 
ai dit fur la force de la pe&ntettt dans le dil^ 
xxmrs XXVIIL Vous favâE i^'elle agit fbr tous 
les corps à proportion d^ la quantité de la 
matière i & qu'elle porte les corps vers le ceii- 
tre de la terre. 

Newton frappé des eifets de la force ' ée la 
pefanteur , s'eft appliqué à les coitfidérer. 11 a 
cherché les proportions fuivant lerquelles cette 
force ^ agit dans différentes cir confiances : & il 
a reconnu que plus les corps font près de la 
^ terre , plus la force de la pefanteur cft confidé- 
rable > & que plus ils en font éloignés moins 
elle agit. 

Ce fait qui pouvoît paro&tre aifez peu inté* 

reflant à des obfervateurs médiocres , a été 
une fource de découvertes dans les mains de 
çe grand génie. 

force de la pefanteur au moyen de la- 
quelle un corps qui n^eft pas foutcnu tombe 
en terre par la Hgne la plus courte, cette force 
qui fait, comme je vous l'ai appris dans le 
difcours XXVIII (^'^) , que tous tes corps s'at> 
tirent les uns les autres , n'eft pas la feule caufe 
qui produit du mouvement dans les corps > & 

CJ Newton. . e*) Tome H, pag. xi & Mr. 
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a elle a part au mouvement des aftres , commè 
Newton Ta découvert , ce ii'eft pas cette forcé 

la pefanteur qui agit feule fur eu y. De* 
corps fur lefquels elle agirott feule feroient 
tous rapprochés les uns des autre» , ils feroient 
portés fur celui dont la maâe feroit la plu$ 
conûdérable. Il fellotc donc cliereliet dati» les 
corps une autre force que celle de la pelan- 
teur , un autre mouvement que celui que peut 
donner la pefanteur : il falloit en général ctu^ 
dier avec foin la matière du mouvement* 

Ceft un (îifet qui a fait l'objet des recher- 
ches des obfervateurs ; & fur lequel ils ont 
fait des découvertes importantes. On eft cepen- 
dant bien éloigné de pouvoir tout découvrir 
fur ce fujet ; car l'on ignore profondément la 
nature du mouvement. 

Vous jugez du mouvement par fes efFetsJ 
Vous favez qu*un corps fe ment , parce que 
vous le voyez paffer d'un lieu à un autre. Vous 
favez qu'il eft en repos , parce qu'il refte 
dam le même lieu i mais 5rous ignorez « & tout 
le monde ignore quelle eft la nature du mou- 
vement. 

Nous {avons par expérience qu'un corps qui 
eft en repos ne peut être mis en mouvement » 
qu^autant qu'une force extérieure agit fur lut , 
& que fi cette force u'agid'uit pas, il refteroit 
toujours en repus. 

Voua mettez un corps en mouvement par 
la force de votre bras : par exemple , vous 
faites rouler une boule fur le terrein , ou vou$ 

jcuez une pierre en l'air. La eau fe de ce aiQUm 
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f^emetA c'eft la fûree de votre Was-s mais vcpoi 
ignonrez parfaitement, & tout le monde ignore^ 
comment l'effort du bras produit le mouve- 
fnent da^is k corps qu'il fait nioirvoi£. 
:« : Nous éprouvons -auifi que 4'on «peut donner 
ii.nn corps plus ou moins de mouvement , à 
proportion de la force qu'on emploie pour le 
jetter. De-là réfultent les diiSârens degrés de 
yiteSe dans les eorps qui ibnt en ^nouvement. 
. La force du mouvement & la viteflc du eorps 
qui eft jetté , dépendent du degré de force qui 
l»ft employé , & de la malTe plus ou moins 
«ontidérable fur laquelle c^:te force agit. 

Vous avez obfervé, que G un corps en mou- 
vement, une boule, par exemple, en rencon- 
tre . 4itte autre qui eft en repos , ^lle lui com- 
munique du mouvement : mais on ignore abfo- 
lument comment le mouvement fe communi- 
que. L'expérience apprend que le corps qui 
communique du mouvement en perd à pro- 
portion de ce quHl en communique. 

On eft parvenu à réduire au calcul ce quia 
ry)por£ à la communication du mouvement. 

Si un corps en mouvement n'eu communi- 
quoit point 9 il. n'en perdroit point: c'eft ce 
que l'expérience apprend encore. Moins un 
corps en mouvement rencontre d'obftaclest 
moins il perd de mouvement , & plus il con* 
tinue à fe mouvoir. Par conféquenc fi un corps 
ne rqncontroit aucun obftacle , s'il ne comnju- 
niquoit point de mouvement, il ne ceflcroit . 
pas de fe mouvc^ir. 

. Auifi l'on ^ parvenu par Tobleiryjiçion i 



ircoonnoître cette propriété dans les corps y 
c'eit qu'ils font tels, qu'étant en repos ils y 
reibroient toujours s!il8 n'étaient mis eit mou^l 
▼ement par une caufé extérieure; & que , «Hlè» 
font en mouvement , ils le conferveront toui 
jours , s'ils ne rencontrent aucun corps, auquel 
ils le communiquent*. * ^ 
Ce que Ton dit da mouvement eft vrtà wfR 
par rapport à la diredion du mouvement et 
c'eft- à - dire , qu'un corps mis en mouvement^ 
dans une telle direâion^ la Suivra toujours fi 
une caufe hors de lui ne Pbn détourne. Et m 
conféqucnce, on peut facilement fentir, qu'uni 
corps poulfé par une force extérieure , qui n& 
zencontre aucun obftade > doit iè moi|yott^-eip 
^ ligne droite » & continuée à avancée en Vi^vs 
droite. ' . 

Conûdérez encore».ce que même l'expérience» 
peut vous apprendre , c-dft qu'^n corps* qiu 
meut en ligue droite, s'il reçoit une nouvelle, 
imprefliou dans une dirediqu dilférente de 
celle qu'il hit y la direction qu'il prend n.'el^ 
ni la première , ni la feccmde dtredtioa » mai& 
une direéUon qui tient de Tune & de^ Pauere , 
& qui cil proportioiince aux degrés de force^ 
dont elle refaite. 

Vous> avez tous les jours fi>u& les yeux des. 
dits , qui vous montrent les effets des forces, 
combinées dans des corps , dont refaite une 
direc^on compofée de deux diredlions. Vousi 
jettes une pierre en Tair i* elle^ iruic en ligne 
droite à perte de vue fi rien ne îa reteiroif: 
elle tombei:oic perpendiculairement en tQiu:^ 

Ni 
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aucune force ne l'en éloignoit. Que lui arrf* 
te-t-il i £lle eft continuellement détournée dor 
k- lîgaie droite qu'elle auroit fuivie en ^rtir 

du mouvement de projcclion , & de la ligne^ 
droite qu'elle auroit fuiyie en Vertu, de la force 
ée pefanteur : elle décnti une ligne courbe 
qui tient un milietr entre les directions de ce* 
deux lignes droites. Enfin la pierre ell rame- 
oéei.>fiu terre fuiYanc cette ligne courbe,; 
psMCoei'.que le moovenient de (Arojieâion a été 
diminue pat la réfiftancc de l'air auquel il s^eft 
eft communiqué i & fur-tout par la force de 
Ift^.peiàuteur , qui écant plus conûdérable que 
^é'éi projeâton / ramené en terre ce corp* 
qu'elle y porte naturellenient comme tous IcS^ 
tutrcs corps. • 

Si la force de projeâion! étoit combinée 
irvec scelle de la peianteur de fi>rte que l'une 
ne furmontât pas l'autre , >e demande , que 
deviendroit la pierre 'i La force de projedioii 
ne la porteroit:pâS eft ligne droite, poifque 
la fbràe de la j^efàateur la détourne eentt^ 
nueHemeht : clic ne tombcroic pas en terre en! 
ligne droite puifque la force de projeclion 
iéliiie cbntin^Ucioeniî à la force de la pefan^ 
feut qui la porte vers la terre: Elle prendroit • 
une route compofée de ces deux direcflions , 
mi mouvement qui feroit TeitÉet des deux 
mouvemens. Elle décrirott une ligne courbe 
^e le ealcuA de ces force» apprend à Cbnnoi* 
tre. Ce feioic une courbe qui reviendroit fur 
elle-même: ce feroit un cercle., ou à -peu- 
près que cette pkrre décciroié pat ion ido»« 
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vement, & eda fans s'arrêter, s'il ne fè ren- 
controit aucun obftacle. Cette pierre tourn ét- 
roit donc autour de la terre. Elle feroic tou» 
)ours ibiitenue » dans Pefpace qu'elle parcourir 
roit , par les deux forces combinées de pro- 
jedion & de pefanteur. Difons-le : cette pierre 
deviendroic une planète » qui tourneroit autour 
de la terre. 

Ce ii'eft point ici un jeu ; le cas exifte : ît 
cft une pierre énorme pouflee par une forcct 
compofée de celles de pro}eâioiv & de pe(àn^ 
teur , & qui décrit un grand cercle autour de^ 
k terre : c'cft la lune. 

On eft parvenu à calculer combien le poids, 
d^un corps lorfquHl eft près: de la terre , dû 
minueroit loriqu'il fèroit près de la lune*. 
Aidés des lumières que ces obfervations & 
ces calculs ont données > on a comparé la 
maâe de la terre avec celle de la lune » oit 
a confîdéré leur diftance, on a appliqué à 
ces aftres les calculs faits fur le jet des pierres 
& fur celui des bombes , & l'on a trouvé 
par ces calculs, des réfultats qui s'accordent 
{Mirfàitenient airec les. obférvations y & qui 
prouvent par conféqucnt , que cVft PefFct de 
la pefanteur , de la gravitation réciproque qu'il 
y a entre la terre & la lune , qui retient :ce 
dernier aftre dans l'orbite q;u'îi décrit autouv 
de la terre. 

Pour s'aflurer de plus en plus de la certi* 
tude de ces principes, on les a appliqués aux 
autres planètes. On avoit autant de moyens 
de £ùre ces vérifications , qu'il y a de plaiietea 

N 4 
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|)rincipales & fécondaires. Toutes les obferra*^ 
^ lions & le^ calculs out fervi à prouver évidenw 
iDcnt la eertitude de ces principes & Ton % 

été fondé à admettre , comme une loi de la 
Nature , que tous les corps célcttes gravitent 
les uns vers les autres « que cette gravitatioâ: 
luit conffamment une proportion &re emte \k 
Quantité ée fa matière de cés^ àiSéieen$ qoï^' 
& leurs différentes didances. 

Ainfi c'eff par la force d& la gravité, de Ijâ 
jpeiànteur ,* que les planètes féçondaires' tour- 
nent autour de6= planète» principales , & que* 
ecs dernières tournent autour du foleil eoiv 
'Jpintement avec leurs fatellites. 

Ces diâerentes^. planètes, fuivant la loi de \», 
gravitaiion f doivent agir les unes fur les autres* 
C'eft ce que^ l'expérience conérme , & en quoi 
elle s'accorde encore parfaitement avec le cal- 
cul. Ces eflets ne font fenhbles que dans une 
certaine proximité <& ils fon^ toujours ailë^ 
i»eù confiderablcs , pour que la gravitation des 
planètes les unes lue les autres , ne dérange 
jamais fes effets de leur gravitation vers le 
foleil , donc la roalTo étant beaucoup plus con* 
fidérablé que OQilJe de touteilS' les planètes prifes^ 
ènieiti&le V agit tôu)Wrs> d'une' mamelle ' fupé« 
Jieare , fuivant les proportions que les obfer- 
dations & le calcul OTit fait connoitrc. 

Les obfervations & le calcul ont éfé- emr 
pioyés avec fuccès £ur Ic^^ coKietes'f ces pla^ 
îietés qùi ibnt* eli Ci graûd fionftbre, & qui n« 
|)aroilient que rarement , parce qu'elles décri- 
vent des orbes uès-alongés. La loi de la gra» 

t 
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i^tioii s'étend donc hn au*^éUÊ* dé. Saturne 

qiielqu'éloignc qu'il foit du foleil. Le foleîl 
ctend la puiirance , fi je puis parler amfi , juC- • 
qu'à Textrimité des orbes les plus ajongéà des 
cometes« La gravitation agi€ toujours entr'eileft 
& ce grand aftre. 

On a même lieu de penfer que h loi de la 
gravitation s'étend par-tout où il y a des corps : 
que' par confcquen^ elle gouverne les autre» 
iriorides « donc le nombre égale celui des étoile^ 
fixes. Si elle agit entre les corps dont chaque 
monde eft compofé , il eft bien naturel de 
conclure qu'elle agit entre les mondes , qu'ils 
évitent les uns fur les autres , comme Saturne 
avec fes cinq fateilites & fon anneau gravitent 
vers le {blcii. 

Admirez comment on a pu arriver à la con- 
noiflaiice de cette loi générale qui gouverne 
tous les corps* Nous pouvons nous flatter que 
par fon moyen , nous pénétrons dans les prin- 
cipes qui le font Icntir jufqn'aux extrémités 
des mondes > & que nous embrailons par nos 
confidérations Penfemkle immenfe qu'ils for- 
ment entr'eus^^ 

Qi,ielle harmonie ? Quelle fimplicité dans lés 
loix de cette harmonie! Il doit nous femblcr, 
• eu faifaut ces confidérations , que l-univcrs eft 
tine machine plus fimple , que n'eft celle du 
plus petit corps ofganifé. Mais c'eft fur quoi 
nous ne pouvons nous afTurcr de faire de julles 
.comparaitbns. Ces objets ne nous font pas 
tiflez connus pour que nous putifions les com« 
l^r. Qii'eft.ce que aous connoiffons de Tuni- 
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Vers ? Qu- eft-ce que nous connoiflbns de fiotre* 
monde, pour ofer en compter les^ celTorts , & 
juger de leur aâion ? 

Je vou€ demande à préfent , d^où peut être 
venue cette force de projedion , qui agit- fen»^ 
ceiiè & dans les mêmes proportions fur tous 
les aflves ?- Ce» aftres font des mafles de ma* 
fiere. La matière n^eft par elk^mème pas^ plus- 
difpoféc au mouvement qu'au repos : elle n*a 
pomt en elle le principe du mouvement de 
projeâion t eile doit avoiv tequ ce mouvement 
d'une caufe extérieure. 

Cette confidération tend à vo^ faire ftntir 
que le mouvement de projeftion qui eft dans^ 
les planètes a commence* Si ce mouvement a 
commencé, le cours des affres a commencé» 
Chaque aftre a fait un premier tour r il a fuc* 
celTivement parcouru une première fois tous- 
les points de l'orbe qu'il décrit : il a corn* 
mencé par un de ces points a fe mouvoir» 
La chofe ne peut être conque autrement. Le 
contraire eft contradidoirc : car vous Tenter 
bien qu'un corps qui ië meut far une ligue t 
ne peut être en mèifie tems fur divers points 
de cette ligne. 

Comment donc le mouvement de projec^ 
tion a-t-il été donné à ces vaftes corps ? Qiielle 
eft la force extérieure qui les a jettés dans 
les efpaces immenfcs ? Quel eft FEcre aélif 
qui a pu imprimer de fi grandes forces ? Qiiel 
eft rÈtre intelligent qui a combiné toutes ces 
forces , & calculé tous leurs effets ? Quel ei 
rËtre (^ui a iait; cet ouvr<ige immeiife , dont 
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toutes les parties fe coFf erpoiident ; & ont 
entr'elie» tant de mpfport ,^ (|Ue fe pfa» petit 
gmn de fable de notre globe eft , en tant 
qo*il eft une portion de matière , gouverné 
par les mêmes loix que tous les mondes , & 
correipoad à toute» ie& portions de saucière 
qu'ils contienneilL 

Vous voyez , me» en&ns , que pat ceé qne&r 
tions , je vous indique de grands traits de Tin- 
telligence , de la fagelle , & de la puiirance de 
l'Âuteur de la Nature. Combien n^en décou* 
Vririons^nouti pas ^ fi notis pouvions parcourir 
k« niondes dont Tunivers cfl: compofé, fi nouf 
pouvions obfcrver de prC^s les planètes qui 
ibnt en mouvement dans chaque monde s (i 
nous pouvions feulement obferver celfes de 
notre fyftème- planétaire ^ comme nous avons 
obfervé celle fur laquelle nous habitons? 

Je vous l'ai dit pluûeurs fois , en répondant 
aux quefiiions qu'une curiofité naturelle vous 
fuggéroit$ il e^ plus que vraifemblable que 
les planètes renferment autant d'objets dignes 
des obfervations & de l'admiration des in- 
telligences i que ceux que renferme le globe 
terreflre. 

Ne feroft-ce ^ en effet , que fur cette terre s 

qui n'eft qu'un point en comparaifon de 
;iivers, que la Nature auroit prodigué fou art? 
Nous voyons qu'il y eft tellement répandu ^ 
que les merveilles de Torganifiition & de la 
cryftalliiktîon font déployées par tout dans un 
lltombre prodigieux de corps ; qu'elles fc renou* 
ysUent ikns ceâe par un méchaiiiTme admi* 
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raUe 'r & que nous ne pouvons , même à bean^ 
amp prèr, atteindre à? tout Part que la Nature 
déploie &]rk teiTe. Tmtes les autres ptanèter 

lie feroient-elles que de vaftes déferts , i>e con- 
tieiidroi'ent^diles qu'une matière brute , fans 
forme , faas afrangement ? La raifon ne nous 
permet pas de le penfer. Tout au contraiM 
nous porte à croire que chaque* pliaiete' ren-^ 
ferme autant de preuves de Tart de la fageife 
& de la puiiTance du Créateur , que celle fur 
laquelle nous fômmeS. Telle eft la marche de 
la Nature t nous voyons qu'elle diftribue par- 
tout fes richefles. 

Nous pouvons raifonner à Tégard des pla- 
nètes comme nous fierions à l'égard d'un pays 
qui nous feroit inconnu : nous aurions bien 
de» raifons de croire qu'il renferme nombre 
d'objets dans lefquels Part , & les beautés de 
la Nature font déployées. Lorfque l'Amérique 
a été découverte on a eu tout lieu dé juger» 
qu'elle renfermoit eu abondance des plantes < 
des animaux, & tous les corps naturel» q*ici 
notre continent renferme. On pouvoit juger 
qu'il y aui'oit ^des diiiereaces dans les efpeces , 
parce qu'on avoit des preuves de ces difi'é- 
rences dans les différehs dimats de Timcieti 
continent. L'expérience a parfaitement juftifie 
toutes ces préfbmptions. L'organifation & la 
cryftallilation fe font adimrer dans le nouveau 
comme dans Tancien contiaent : le» plantes » 
les animnux , les métaux , les pierres , & en 
général les minéraux de l'Amérique ont d» 
£;rânds rapports aye& ce %ue l'ou coonoit, 
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puis long -teins dans Panden monde: c'c& In 
même Nature qu'en y obferve » c'eft le même 

art qui y eft répandu avec abondance i Se 
auquel on reconnoit le même Ouvrier. 

Les différences doivent è&e plus gjcandes 
-d'une ^anete à une antre plante , que d'us 
continent à l'autre : mais ces différences ne 
peuvent être que des variétés de Tart admira- 
ble de la Nature. Les objets que nous pré- 
Jenterctent les planeies £ nous pouvions les 
obferver en détail , TefiriFoient certainement 
à étendre nos idées fur cet art , & à nous > 
faire admirer de plus ea plus l'Auteur de la 
Nature. 

Eli effet , 4a prodi^eufe variété que nous 

remarquons dans notre terre entre les ouvra- 
ges de la Nature , Tabondance avec laquelle 
âs y font répandus , loin de nous porter à 
penfer qu'elle a épuifé fes richeffes fur b 
terre, doit nous perfuader que fes tré(evt 
^ font immenfes , & qu'elle a répandu par-tout 
fes biens avec abondance. Elle n'a pas fait 
dans notre monde une feule terre , une feule 
planète , qui reçût les heureufes influences du 
folcil : elle en a raffemblé plufieurs autour de 
cet aftre lumineux. Elle n'a pas fait un feul 
monde , elle en a hit uti très - grand nombre. 
Elle n'aura pas peuplé une feule terre , elle 
n'aura' pas peuplé un feul monde , elle les 
aura tous remplis de fes œuvres nierveiU 
leufes. 

Ainii le foleil dore avec fes rayons toutes 
1er campagnes des planètes (jui. tpurnemt. 
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%our de' lui, comme il dore celles que noué 

"habitons. Il y cchautFe, il y anime la Nature: 
il y ramené, lorfqu'il fe levé, la joie & Tao 
tivité. Les belles couleurs que fes rayons reni 
ferment & quMIs portent par-tout, f décorent 
'4e nombreux objets , comme elles dfécorertt 
nos campagnes par la beaHt€ de la verdure , 
par rémail des ôeurs 9 & par les riches, vête- 
^ens des animaux. . 

Nous pourrions, ensuivant ces idées, trou- 
ver divers rapports entre la terre & les planè- 
tes, qui ferviroient à nous faire juger, jufqu'à 
uu certain point , des ouvrages de k Nature 
que ces planètes renferment. 

Nous venons de 4e remarquer , le foleil eft 
commun à tous ces aftres & les échautFe cous: 
fon feu y pénétre, à la vérité, eu différentes 
proportions ; mais il y porte cependant les 
mêmes propriétés que nous lui oonnoiâbns 
fitr la terre. 

• Les planètes font des amas de matière ; nous 
n'eu pouvons douter. Elles réSéchiflent comme 
h terre les rayons du foleil » & |eur matière 
eft 9 comme nous Tavons vu 9 ibumife à la loi 
deja pefanteur, comme celle de notre globe* 
Nous pouvons donc comparer la matière des 
planètes à celle de notre globe. Il peut y avoir 
des différences entre ces matières , mais il y a 
certainement entr'elles des rapports. Le feu du 
foleil pénétre dans la matière des planètes » 
comme il pénétre dans celle de la terre : elle 
en abforbe une quantité conCdérable , & n'en 
renvoie qu'une partie. Ce. feu abforbé Je çom- 
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lune avec la matière des planètes^ comiae il fe 
combine avec. eeUe de notre terre* Je diroti 
prefqae qu'il y produit -, par fes ooiniUnaHbns^ 

des métaux , des minéraux , des faufres , des 
huiles & tant d'aucreç corps compofés , qui 
féfttltetit dans notre globe de fes combinaiToas 
avec la terre. Si ces corps ne font pas exadte- 
ment femblables à ceux que ces combînatTont 
produifent autour de nous j ils peuvent cepen- 
dant avoir des rapports avec eux* Nous conce- 
vons facilement qu'il peut fe faire un nombro 
prodigieux de corabinaifoiis différentes de cellet 
qui ont Heu fur la terre , & que de-là peut ré- 
fulter une grande variété entre les objets que 
coimennent les planètes & ceux qui.fe trou^ 
vent dans notre globe. 

. Nous avons trouvé dans les planètes le feu • 

& la terre , & il n'eft paà fans vraifemblance 
que Fair & Teau n'y. foient auifi. Des obier^^ 
vations apprennent que des planètes font en^ 
vironnées d'une atroorphere. Divers pfayfi- 
ciens croient avoir lieu de penfer qu'il y a 
des eaux dans la lune. En général , les quatre 
élémens peuvent être répandus dans tous les 
aftrçs qui fbnt des révolutions autour des corps 
lumineux. Ils peuvent diiïërer des: nôtres à 
divers égards ; il peut y avoir dans ces aftres 
d'autres .élémens qui nous font inconnus , & 
qui donnent lieu à des combinaifbns dont 
nous n'avons aucune idée. Il peut de-là réf* 
fiilter une variété prodigieufe d'objets admi- 
rables , qui font de ces aftres des lieux dcli- 

deux. lis peav^at A- combiner au imoyea ds 
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ïoi^snilktion ^ & produire des merveilles dif« 
iérentes de ceUes . que nous admirons fur 

notre terre. • • 

Nous Ibmmes aiTurés que Tattradion , un 
des grands principes du mouvement, eft une 
propriété de la matière dans les planètes » & 
qu'elle peut contribuer , comme elle fait fut 
la terre , au raéchanifnie de Torganifation , 
à la . cryftallifatioii , & à un grand nombre 
d'autres opérations de la Nature, dont plu^ 
fieuFS n'ont peut>ètre pas lieu dans notre globe; 
L*attraâion doit naturellement avoir part à 
toutes les opérations dans lefquelles la ma- 
tière eft , on peut dire , le fiijet des opérations 
de la Nature. Ce que nous difons de l'attrac- 
tion , on peut le dire des principes des difFé- • 
rens mouvesnens que Ton obferve dans les 
corps i on peut ,1e dire des loix auxquelles 
ces mouvemens font fournis , & dont j'ai £ût 
mention ct-defllis. 

Lorfqu'on raffcmble toutes les idées que les 
obfervations ont développées, on ne peut guère 
douter que les planètes ne renferment des 
corps oi^;anifés. C'eft l'orgamiktion fur- tout 
qui fcrt , comme vous l'avez vu , à animer en 
quelque manière la matière , c'eft elle qui fert 
à lui donner tant de formes agréables & 
utiles » c'eft elle qui fert à rénouveller fans cedê 
les beautés & les jbiens que la Nature répand 
abondamment fur la terre. Nous aurions bien 
de la peine à nous perfuader que notre globe 
fut le feul qui eut en partage cet art fécond 

§t mervoUeux de la «Nature :.à moins ^ne nous 

ne 
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ne penfions qu'un art plus riche 8c plus admi- 
rable ne foie dans d'autres aitres 9 la fource 
d'une variété plus grande de corps , dont la 
firuâure & le méchaaifine furpaâe tout ce 
que l'arc de la Nature a déployé dans les corps 
organifcs qui nous font connus. 

Et tous ces beaux objets que renferment les 
planètes préfenteroient^ils un fpedacle magni- 
fique , (ans qu'il y eût des inteUi^ences pro-' 
près à les contempler ? La matière qui joue un 
fi grand rôle fur la terre, par ion union avec 
les Etres intellectuels, feroit-ellc dans les pla-« 
netes uniquement employée à ne renfermer . 
qu'un pur méchanirme ? 

Cette immciile quantité de matière qui cfl 
répandue dans tout TUiiivers , ne nous parole 
point faite uniquement pour cet. ufage , par 
tout ailleurs qu» lur la terre. Les beautés de 
la Nature répandues par tout , ont par tout 
des Contemplateurs , & des Contemplateurs qui 
découvrent les beautés que la matière préfeute » 
avec le iecours d'organes qui tiennent à la 
matière. La variété de ces organes doit être 
très-grande. Qiic de Icns qui nous font in- 
connus , iervent ailleurs à éclairer les intelli- 
gences , & à leur étaler des merveilles que 
nous ne pourrions pénétrer^! 

Si notre globe préfente tant de variété , 
combien n'eu doit pas renfermer TUnivers ? 
Combien d'Etres inteliigens unis très-diverfe- 
ment à la matière ne peut-il pas contenir? 
Qui fait , fi parmi ces Etres mixtes , il n'y en 
a pas même pour Iclc^uels un monde eft ce 
Toi/is II. O 
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qu'eft pour nous une province fur la terre ?" 
Qui lait ^ (l entre tous ces mondes il n'y en 
a pas qui itbirc des demeures* préparées pour 

des intelligences pcrfedionnces clans la vertu? 
Qpi iàit , s'il n'y a pas de pareilles demeures- 
qui nous attendent , & daîis lelijuelles nous- 
pourrons déployer no» facultés^ , fatisfàire plus 
parfaitement le goût que nous avons pour la. 
contemplation des beautés de la Nature ?" 
Séjour où elle étalera des merveilles qui fur- 
paieront tout ce qui fe préfente à nous iur 1» 
terre : où elle nous conduira plus directe- 
ment encore à la connoifliuice du Créateur. 
Séjour où notre intelligence aura de nouvelles- 
forces, & où nos fcntimens acquerront une 
plus grande énergie. Séjour où la fenfibilité , 
où la fageife^ la vertu , la bonté' fe déployc- 
ïont , & donneront lieu a des liaifons déli-' 
cieufes- entre les intelligences : ou il n'y aura 
ni peine , ni douleur , ni crainte : où l'amitié ^ 
la tendrefle , la )uitice y la bonté & la confian- 
ce feront nos délices. Séjour dans lequel te 
prcTcnt ne nous orfrira que félicité , & Tavenir 
qu un accroillemeut de félicité. Séjour délicieux , 
qui fervira à nous préparer à des féjours plus 
délicieux encore;, qai à leur tour nous prépa- 
reront à d'antres , k qui fait , fi enfin l'homme 
borné d'abord à un petit cfpace fur notre globe , 
ne pourra point eu le perfectionnant jouir de 
l'Univers ? Qui fait jfnèmer fi après avoir joui 
de rUnivers qui exifte aéhiellement , il ne jouira 
pas d'un grand nombre d'autres, qui n'ont p.is 
eucure re^u l'exiltcnce i 
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Mais comment rhomme pourroit-il con- 
templer tant de merveilles &^ remplir une & 
grande deftinée ? Ses organes font diflbiis dans 

la poulîîere , fon corps eft détruit par la eor-' 
ruption. Cela eft vrai, mes .chers enfanç> l'ex- 
)érience nous l'apprend tous les jours : niciis 
, ene craint pa& que ceue idée ^ife évat^omâ 
es ^ erpérances que je viens de vous donner;*- 
Vous favez déjà que l'ame qui e.ft d'une na- 
ture didéreute du corps , ne ceirerja.pas d'eJtif- 
ter , parce que le corps fera diflbus. Je v$fff^ 
ai fait fentîr par Jitférentès coniidérations.qife 
k raifon nous préfente , que l'ame fubfiftem 
après la mort-, & qu'elle pourra goûter toutes,; 
les délices dont eft fufccptible une intelligence 
vertueufe » & qui peut admirer les beautés de 
4a Nature. ,^ ^ 

Et pourquoi ne pourrions-nous pas mémo 
cfpérer de recevoir de nouveaux or^neabeaut^ 
coup plus parfaits que ceux qui nous fervent^! 
id-bas ? .Pourquoi ne pourrious-noiis pas'éf- 
pérer d*acquérir de nouveaux fens , an moyen' 
defejuels nous pénétrerons dans les merveilles 
de la Nature , en même tems que les nouveaux 
degrés d'intelligence & de iènûbilité dont nous 
ferons doués , nous rendront plus propres à 
découvrir la vérité & à jouir du bonheur le 
plus pur. 

Il n'y a rien dans ce que la raifon nous 
découvre » qui tende à nous priver de ces 
cfpérances. Nous pouvons même trouver dany- 

la marche de la Nature , une fuite de faits 
fur lefquels nous pourrions les fonder. 
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■'Mnis je vois bwlicr dans vos amcs des 
cfpéraaces plus yivcs , que celles que la rai- 
ion petit donner. -Ëite ne cohdutr: qu'à pas 
Jemsf, & • êavié^ vhxe rontè mèlce d^obfcnrité , 
à 'de pareilles efpérances. Je n'aurois pas voulu, 
mes enfans , vous priver jufqu'à préfent de 
celles ûue donne Pcvangile. Je me fuis réjoui 
il jr a loiig.téms* aVct vous dé la bonne nou- 
▼élfe Së ia vîè & 'de l'imniortaKté que le Sau- 
vcur du monde a apportée aux hommes. Je 
vous ai fait connoitre les leçons & c'eft-là 
qûis vous avev'^pris le^ grandes lumières , qui , 
j'cfpere v * voffr cofridiiiroht toujours , |>endant ' 
lé fejour que vous ferez fur la terre. 
'' L'évangile nous annonce avec la plus grande 
précifion fâ réunion de notre ame avec un 
corps : il nous annonce la réfurreâion t il ia 
p%uvè pair Slî^-fifife' : & tout ce qu*il nous 
dit lur la vie à venir que nous devons palier 
dans ce corps que nous animerons, tend à 
lions donner les' plus grandes idées du bonheur 
^ont jouiront ceux qui" , par leur conduite icu 
bas, auront été trouvés dignes des faveurs 
de l'Etre Suprême. Les comparaifons qu'em- 
ploie l'écriture fainte lorfqu'elle parle de ce 
bonheur, nous font comprendre qu'il paâera 
inème tout ce que nous pourrions imaginerJ 
Ses exprelîîons nous apprennent ûuiTi , qu'il y 
a des lieux préparés pour nos demeures , qu'il 
y a des féjours qui nous attendent , dans leC 
quels toutes nos facultés feront employées à 
éclairer , à élever nos ames , & à les faire 
jouir d'une iélicicé éternelle. 



Oigitized by 



& fur la Religion. Discou&s XXXVL 20J 



Mes cheKs Ei^fans, 

w 

C'eft en vous faifiiiit contempler les aftres 
que je termine les leçons , dans lefqueWes ')C 
me fuis propofé de voos conduire à la coa- 
noiâàiice du Ccéaceut par celle de la Nature. 
Je n'ai feit qu'effleurer les vaftes «bj^ts qu'elle 
nous présente y & oependant , fi vous tachez 
•de raiièmbler les lumières que vous avez re- 
dçues , vous fentirez combien les idées que vous 
avez acquifes , & les fentimens qu'elles ont 
fait naître dans vos cœurs , ont fervi à élever 
vos ames, à étendre, à augmenter, fi je puis 
parler ainlî, leur capadté. 

Si je m'étois feulement contenté de vous 
feire connoître les nombreux objets que • la 
Nature renferme , fans Vous -apprendre à re- 
monter de ces objets à la première Caufe , à 
r£tce Suprême qui gouverne toute la Na^ 
ture, je vous aurois conduits dans un laby- 
rinthe ûbfcur 5 aans lequel vous vous feriez 
perdus. ^ 

Comparez-vous pour un moment à TUni- 
* vers & à tous les Etres qu'il renferme, fans 
penlèr au grand Etre qui les a tous produits. 

Qii'ètes-vous au milieu de cette immenfité 
d'Etres ? Un point , une partie imperceptible 
xl'un tout, qui , d'un moment à Poutre peut 
devenir un vrai calios : qui eft même un 
cahos. Vous ne favez quelle place vous tenez 
dans un pareil monde. Les grands objets vous 
ètomiçiïxt & vous fcjait paroltre comme ua 

03 
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rien , fans que vous puiffiezTous relever par k 
confidéracion des objets qui vous paroilTcnt 
plus petits que vous. Vous , ne comprenez riea 
dans le pafle » vous tremblez dans \t préfent » 
& vous vous perdez dans Pavemr. Vous ne 
voyez aucun plan, aucun ordre, aucun arran- 
gemenit. Vous ne pouvez vous attendre 
un bouleveafement total Vous ne pcaivez 
gagner : vous êtes fûrs de tout perdre. 

Revenez à une première Caufc , à cet Etre 
Tout-PuilTant , Tout-Sage ^ & Tout-Bon que 
nous ont découvert les ouvrîmes de la Nature ; 
vous favez que vous êtes fcs préaturcs , que 
tout a fa place lîans l'Univers , que vous avez 
la vôtre, que la grandeur des objets > qu^ 
leut nonibre , que leur variété ne vous cache 
point à rintçlligence infinie qui les a créés & 
qui les conferve , que vous êtes devant elle 
comme ii vous étiez les juniques objets de la 
création s & qiie vous pouvez tout attendre 
de fa puiflance & de {a bonté , pour fatisfirive 
je defir qu'elle vous a donné pour la félicité t 
en vous donnant régence. 




I 



^fur la BiUgioH. Discours XXXVII. aoç 




BIS COURS XX X VIL. 

£onfidérations fur f arrangement , J^art , k 
• dôjfein , lutilité que renferment les ou^ 
mages de h Nature. 

Sur l'Intelligence & Ja Sagejfe de Jon An. 
teur. 

T E vous ai feit remarquer plufiettrs fois , mes 
•chers cnfens , que l'on ne peut obfcrver les 
ouvrages de la Nature , fans y découvrir des 
iiutices de l'ordre, de Tarrangement , de l'art 
qu'ils renferment. Vbus avez fenci que ces 
idées de Tordre & de Part que renferment les 
ouvrages de la Nature , s'introduKënt dans 
notre elprit & nous perluadent qu'elle a un 
Auteur & un maître , fans que nous ibyons . 
obligés, de les- approfondir, A 4àns que nous 
«fàifions des réflexions fuivies iur ce que les 
premiers coups-d'œil nous préfentent. 

J'ai cru devoir fortitier ces idées dans ^os 
efprits, en leur faifant confidérer ces beaux 
objets dau« quelque détail. Je favois que 
lugmeiUerois par-là votr-e goût pour les bcau< 
tés de la Nature^ que j'cnrichirois vus efprits 
d'idées , qui ferviroiettt fur-tout à les remplir 
Je celle du Créateur 5 & à vous donner les 
Jentiraens que cette grande idée doit naturcU 
Im^xit ezciter dans vos cœjuifi. 

O 4 
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Je jouis a préfent de la fatisfadion de favoîr 
mes enfans remplis de Pidéc la plus irapor- 
tsinte quHI m'eut été poflîble de leur donner , 
de ridée de leur Créateur, de leur Bienfaiteur 
& de leur Maître. Je ùi qu'ils fauront le re- 
connoitre dans tous les objets qui les e!ivt* 
tonnent ; & qâe la Nature entière joindra fes 
levons uux miennes pour leur montrer k fource 
de leur bonheur. 

C'eR afin que vous foyez plus en état de 
profiter des Icjçons de la Nature, que je me 
propoTe de vous exercer à préfent à raifonner 
jiir- l.es connoilianccs que vous avez acquifes. 
Je vai tâcher, de vous taire démêler les idées 
& tes fentimens qui font aâuellement dans 
vos anv:s. Vos idées, par ce moyen, s'éclair- 
ciront & s'étendront ; vos fentimens fe forti- 
fieroat s & vous deviendrez même capables de 
rendre aux autres les feryices que je vous 
jreiids à préfent. 

Je vous ai continuellement entretenus de 
Tordre , de l'art que renferment les ouvrages 
de la Nature : je vou« les ai fait obferverdans 
une multitude d'objets. Vous les avez recon- 
nus , par exemple, dans les plantes & dans 
les animaux. Une feuille» une âeur , cpnfidé- 
rées même fuperficiellement , vous ont montré 
de Tarrangement , de la régularité. Vous avez 
compris qu'il y a une grande différence entre 
un corps compofé de parties mifes dans m 
certain ordre , & un amas confus de parties , 
entre lefqu elles il n'y a aucun arrangement. 
3L\ai>)a^ çgiif^ii cie p.uttie^ ne l'éve^le point dans 
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votre efprit Viâée âe Pexamen , de Pattenttoti , 

de la penfée, au lieu que dès que vous ap- 
percevez de rarrangement , vous reconiioiire25 
qu'il eft la fuite de riticelligence. Ce& le fen-. 
timent de yotre propre expérience qui vous 
fait penfer de la Ibrte. 

Il vous eft arrivé fréquemment , même dans 
les jeux de Tenfance , que vous vous êtes occu- 
pés a exécuter quelqu'arrangement^ Vous avee 
toujours éprouvé que vous ne pouviez le (aire 
fans un certain degré d'attention : vous avez 
fenti qu'il falloit penfer. Vous l'avez éprouvé 
lors même qu'il n'a été queftion que de ranger 
quelques pierres fur une ligne droite. Vous 
avez dû apporter plus d'attention lorfquevous 
avez voulu les difpofer dans une figure régu- 
lière. L'attention a dû être plus grande en- 
core , (i vous avez voulu &ire une figure égale 
à la première. 

Ainfi lorfquc vous avez voulu dirpoTor vos 
pierres dans un quarré égal à ua autre quarré , 
vous avez du continuellement conlidérer le 
premier lorfque vous foifîez le fécond. Vous 
avez bien fenti qu'en jettant les pierres , fans 
vous occuper de les dirij^er 8z de les arranger , 
vous ne feriez Jamais un quarré égal à celui que 
vous aviez &it, & que même il feroit impôt 
iîble que vous fifliez de cette manière aucun 
quarré. Ce que vous éprouvez à T égard d'un 
quarré , vous réprouvez , à plus forte raifon , 
à l'égard de toute autre figure plus compofée. 
Vous comprenez que la difficulté augmente k 
lîieftfre (ptç la: figure eft plus çooipoîçç* 
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Si les pierres avec lerquetks vous devez faire 
une %ure font de deux couleurs, noires & 
^Wanches , par exemple , il faudra encore plus 

d'attention , en faifant votre quarré , pour 
placer alteniativemerit une pierre blanche & 
une pierre noire. C'eft-là un nouvel arraiigç*> 
fnent qui demande un furcroit d'attention. 
Ceft un arrangement qui renferme des com- 
4)inaifons , qui n'auroient jamais lieu , fi vous 
jettiez les pierres fans les choiûr. Ces combi- 
naifbns feroient toujours moins poiiibles, à 
mefure qu'il s'a^roit de combiner d'une ma^- 
•niere régulière , un plus grand nombre de 
•pierres , d'un plus grand iiombre de couleurs* 
Vous avez éprouvé ea ^prenant à écrire 
& à deffiner , ce qu'exige l'arrangement pour 
être exécuté. Vous n'avez point oublié les 
efforts d'attention que vous deviez d'abord 
faire pour imiter une feule lettre. Vous étiez 
«alors occupés à ranger^ on peut dire , un grand 
nombre de petits points noirs » dans le même 
•ordre qu'ils avoient dans la lettre que vous 
deviez imiter. Confidérez le mouvement que 
.vous . devez donner à votre plume pour taire 
un- a : combien de dire^^ons différentes il 
'VOUS faut donner au mouvement xle votre pliu 
_mc , pour copier cette lettre ; & combien il 
faut de combinaifons dans les points qui fer- 
vent à former les lettres , & dans le mouve- 
/nent de ja plume « lorfqu'il eft queftion d'en 
• faire un très-grand nombre, 

Vous concevez , combien il feroit abfurde de 
peufer j que des grains de iable puifleiU être 
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tanges à côté* les uns des autres , en les jettant 

i poignée fur le papier , de manière quHls 
formeroicnt une fuite de caraderes , & encore 
moins de caraéteres qui foi«ieroient des mots* 
& encore moins de mots qui forraeroieiit en- 
tr'eux un fens fuivi , qui exprimeroient une fuite 
l^^idées liées enfemble par des raifonnemens. 

Vous avez fenti la même cbofe en appre- 
nant à delSuer. Vos foins , votre attciition , 
vos efforts , qui n'ont eu de fuccès que peu- 
" i-peu , vous ont bien fait fentir ce que c'efk 

que Parrangenaca.t , & .çe qu'il e^ige pour être 
exécuté. 

Ce qu'exige r^rrangement pour être exé- 
cuté , c'eft de fcnrt. L'écriture eft un art , le 
.•deâin eft un art. Vous comprenez donc, par 
'•votre propre expérience , ce que c'eft que l'art \ 

vous fentez qu'il y a différens arts & diffé- 
rons degrés d'art , qui exigent plus ou moins 
.^'attètttibn , d*habileté , de connoilTance , pour 
être exécutés. Il faut de l'art pour conftruire 
un édifice. Il eft néceiîliire d'eu former le 
^laii , de connoltre les différens matériaux » 
& la manière de les tailler : il faut obferver 
plufieùrs règles pour placer convenablement 
ces matériaux , & pour donner de juftes pro- 
portions aux parties de l'édifice. C'eft de-là 
.que dépend fa folidité , fou utilité & fa beauté. 

Vwct fuppofe donc de la connoiffance , de 
l'attention , de l'examen , & du travail. Le tra- 
vail fuppofe des forces , des mouvemens , diffé- 
rentes diredètbns dans ces mouvemens. Tout cela 
fift jçiépeffaire pour ppnitr^irp jin édifice , & 
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en général, pour rexécutîon de toute forte d^att;. 
. Vous concevez donc que l'art ne peut être 
exécuté fans intelligence , fans force , fnns 
aétion. Vous concevez donc gue tout ce qui di 
inanimé ne peut exécuter ^ucûn art > que la ma- 
tière , par exemple , lailfée à elle-même , ne pour- 
roit jamais produire de l'arrangement , de Fart : 
car, vous favez que la matière ne peut con* 
noitre , & qu'elle ne peut fe mouvoir. 

L'art fuppofe donc de l'intelligence : il fup- 
pofe aufTi que rintelligencc qui i'exccute a un 
delibiu , un but 9 une fin 5 il fuppofe que cette 
intelligence eft aâive. Ce n'eft pas fans deilein » 
par exemple, que l'on bâtit une maifon. Uar- 
chitecle qui la bâtit a un but , un deffein i il 
ie propofe de préparer un lieu où Ton puilTe 
^tre utilement & commodément à couvert des 

. injures du tems. Telle eft la fin que Parchi- 
tcde a en vue j & toutes les parties de la mai- 
ibn , tous les arts qui font employés pour 
l'exécution de l'ouvrage, tendent. à ce but Si 
l'architede eft hiibile , il n'y aura dans l'édi- 
fice aucune partie inutile» aucune partie qui 
n'ait un but /une utilité , qui ne ferve à rem- 
plir le deiTcin général Vous fentez qu'il feroit 

.. abfurdc de mettre dans un ouvrage une partie 
inutile 9 puifqu'çiie n'appartient pas à cet ou- 
vrage ; & même., puiiqu'elle ne lui convient 
pas : car une partie inutile doit embarrafler. 
A plus forte raifon fart exclut - il de tout 
ouvrage des parties . nuihbles , qui tendent à 
éloigner du. but au lieu d'en approcher. Âu$ 
lorf^ue vous examîne;^ les partiel» d'un owtih 
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ge , il vous ne connoiflez pas Tutilitc de queU 
ques-unes, vous ne demandez pas li elles font- 
inutiles , ou H elles font nuiGbIes 5 mais vous 

demandez à quoi elles fervent. 

Aiiifi tout ouvrage exécuté par les hommes 
fuppofe de rintelligence dans l'ouvrier. > ii 
fuppofe la counoiâànce des matériaux , celle, 
des règles , des proportions , des combinai- 
fons néceffaires pour que Touvragc fuit exé- 
cuté avec art. Il fuppofe un dedein dans l'ou- 
vrier , un deflein utile ; & chaque partie det 
l'ouvrage , entant qu^elle concourt à Texécu^ 
tioii du tout , renferme de fart , de rintelii- 
gence , un but p;ir lequel 011 fe propol'e de 
la faire contribuer à l'exécution de ce tout. • 

Ce que j'appelle les parties de l'ouvrage qui 
concourt à l'exécution du tout , c'eft ce que . 
notas appelions auffi les hioyais qui conduiieiit 
à la fia*» Celt dans femploi de ces moyens . 
que fe montre fur-tout Part de l'ouvrier. Ceft 
ce qu'on appelle induftrie , habileté lorfqu'il . 
efl: queftion des ouvragL^s des hommes > & 
c'elt ce qu'on appelle Sagefle loriqu'on parle 
des ouvrages nu Créateur. 

Je vous l'ai déjà fait remarquer dans un de 
mes premiers difcours , c*eft en jugeant des; 
ouvrages des hommes , que vous vous exercez à 
juger de ceux de la Nature : mais lorfque vous 
avez obfervc ceux de la Nature pendant quel- 
que tems » ils vous découvrent un art , une 
intelligence qui perfeélionae les idées que vous 
avez acquifes en examinant ceux des hom- 
mes. Le nombre » la variété > la beauté > Tuâ* 
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lité de ces ouvrages vous frappe , & vous d^-* 
cfouvre dite Sagefle , qui vouâ Bàt oublier tout 
ce qfue vous ave:^ le plus admiré dan$ les effets 

de PiiuiiiRrie de vos femblables. 

Rappeliez- vous combien d'objets nous avon^ 
parcourus en contemplant les ouvrages de la 
Nafute ; rappellei-vous Part prodigieux qu'ils 
nous ont fait connoître , la nniltitude immenfe 
de combiitaifonsmervcilleufes qu'ils renferment 

Ah ! )e n'ai pas eu befoin de vous cfemandef 
fi cet art fuppofc uh ouvrier ^ s'il indique tm^ 
intelligence , & s'il renferme un cîcffcin. 

Vous avez oblervé dans les ouvrages de la 
Nature ùn très-grand nombre de rapports 
^ui-^ou< ont fait connoître l'art qu'ils renfer- 
ment ; Si qui vous ont appris qu'ils ont uri 
même Auteur. Vous avez obfervé Une unifor- 
mité dans les opérations de la Nature 9 qui 
vous a de plus en pltis repréfenté fon Auteur* 
comme un Etre dont Fintelligence agit lur 
tout & par-tout. Plus vous avez obfervé d'ob- 
jets « plus ces confidérations vous ont frappés. 
Vous avez découvert, fi je puis parler ainfi* 
de grande reilorts dans la Nature , qui agifTcnt 
continuellement & uniformément. L'organi* 
fatioti Vous en a préfenté , par exempte. 
méchanirme cft toujours cflentiellement le 
mcmc , dans cette immenfitc de corps orga- 
nilés , que Ton range dans les deux grandes 
dafles àct plantes & des animaux. Que de 
mouvemens , que d'aftions , que d'opérations 
ils renferment qui fe font toujours iuivaiules 
mêmes règles ! 
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Vous avez obferyé cfes règles non-feulement 
«lans ce méchanirme qui rcgne dans les plan- 
tes , cSc dans les animaux; mais aiilîî dans la 
manière dont ees corps fe reproduilënt. Vous 
iàvez quelle grande régularité & quelles* mer- 
veilles fe montrent dans cette reproduétion. 

{1 eft vrai que nous avons eu diveifes occa- 
lions de juger que nous ne connoiflbns pas 
rétendue de ces règles que nous obferrons 
dans les . ouvrages de la Nature. Il nous paroît 
que ce font , en quelque manière , des loix 
établies par fon Auteur j mais elles ne nous 
paroiâènt pas toutes avoir la même étendue ; 
il ne* nous eft pas poflîble de connoître pré- 
cirémjnt julqu'uii s'éccnd chacune de ces loix. 
Nous avons admiré l'étendue & les edets de 
la loi de la pefanteur à laquelle tous les corps 
nous parollfent fournis. 

Nous devons avoir un très-îrrand foin de 
ne juger qu'avec une grande retenue liir ce 
que nous appelions les loix de la Natofe. 
Nous ne la connoiifons p-as aifez pour ofer dé- 
cider dans des cas qui exigeroicnt que nous 
la connuiHons parfaitement. Ce que nous en 
pouvons obferver nous fuifit pour nous faire 
pcnfer qu'elle fuit des loi.K 5 il fuffit pour nous 
apprendre que fou Auteur n'a pas donné à 
chaque Etre une Nature particulière , ifolée » 
totalement différente de celle des autres Etres } 
mais qu'au contraire il a mis des rapports en- 
tr'eux , qu'ils ont des propriétés connu unes , 
qui ici'veut à les faire conipircr à rc:(écucion 
d'un même dedein. 
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Mais uous devons bien nous garder de nou^ 
imaginer que nous pouvons approfomlir les 
loix de la Nature. Notre coup-d'œil eft trop 
reilerrc i nous ne pénétrons pas allez dans la 
coniïitutiou de TUaivers 5 pour juger des grands 
principes qui fervent à rbarmonie qui y 
règne , qui fervent à Taétion , à la vie qui 
rentretienc. 

Nous entrevoyons feulement cette grande 
harmonie, par les obfervations fuperâcielles 
que nous faifons fur .quelques*unes de fes par- 
tics. Nous allons même jufqu'à reconnoitiô 
qu'il y a une chaîne de caules & d'eiiets , qui 
ért à entretenir TUnivm & fes diâérentes 
parties dans Tordre , dans l'aâion , dans la 
vie, Il je puis parler amlî, qui maintient le 
cours de \à Nature. 

Le cours de la Nature, c'eft cette fuite de 
caufes & d^eiFets qui fe fuccédent continuelle- 
ment. Tel cfl: au moins celui que nous obfer- 
vons dans les objets qui nous enviroiment « 
& dont nous failbns même partie. L'Auteur 
de la Nature auroit pu donner à tous les ou- 
vrages qu'il renierme pius de permanence quV.s 
n'en ont. Les mêmes plantes & les mêmes 
animaux auroient pu peupler la térre pendant 
•un tems très-confîdérable , comme les mê- 
mes albes brillent dans le ciel depuis des 
inilliers d'années. Si de nouvclics plantes & 
de nouveaux animaux dévoient iuccéder à 
d^autres qui dévoient cefler d'être , ces corps 
organilcs iiuroient pu , comme les prcmia-s 
de tous être produits par un acte imn^édi^t 

du 
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du pouvoir fuprème. La puiflànce infinie a 
voulu établir des moyens qui protluifiirenç 
ces elFets. Ceft-là la chaîne de caufes & d'efc 
feu» dont je viens de parler; c'eft dans la 
nature & dans l'emploi de ces moyens que & 
déploie la fageire du Créateur. Ces moyens 
en renferment d'autres. Tous ces moyens con- 
courent enfemble au but de la Nature > leur 
aâion , leur ordre , leur permanence , font ce 
qui fait le cours de la Nature. 

Si i chacun des ouvrages de la Nature nous 
montlre un art admirable} s'il faut poi|r qu'il 
ait pu être exécuté , un nombre prodigieux de 
combinaifons fuivies & régulières 3 que dirons- 
nous de l'Univers » cet alfemblage immenfe 
' d'une infinité de parties liées entr'elles pac 
des rapports plus ou moins généraux ? 

Vous avez eu continuellement occnfion de 
reconnoitre que pous fommes par-tout arrê- 
tés dans notre contemplation par les bornes 
de Bos facultés, par le nombre, par Téien- 
due & par réioignement des objets. Il n'y 
a même aucun objet qui 4ie nous cache plus 
d'art , plus • de merveilles qu'il ne nous en 
montre ; & le grand ouvrage de l'Univers eft 
fi prodigieux, que nous avons plus lieu de 
nous féliciter de ce que nous en connoilTons 
fupetfidellement quelques parties « que de 
nous étonner de ce que nous ignorons le fond 
de la Nature , & le plus grand nombre des 
objets qu'elle renferme. 

Mais ce peu que nous connoiflbns» eft ce- 
pendant bien confidérabie , par les merveiU 
Tome IL P 
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les de tant de genres qu'il nous découvre. B 
nous montre tant d^art , & de plus tant de liaii- 
fon entre ks pattics- de TU^ivers , que nouar 

ne pouvons douter de Tharmonie ^ui rcgne 
entr'elles. 

* Ainfî nous ne pouvons qtf être convaincus 
par ces confîdéracions , que ce qui nous eft 

inconnu ne renferme autant & plus d'art que 
ce que nous connoilTons. Ce que nous con- 
noiflbnS' n'eft quWc fuite » qu'une dépendance 
de ce que nous ne pouvons pénétrer. Si ce 
que nous voyons raifermc tant d'art , feroit- . 
il pofTibie que ce qui nous eft caché n-en ren- 
fermât poin^ ? L'ordre , Tarrangement , Tatt 
ne pourroient réfulter de principes bruts ft' 
fans ordre. La régularité ne pourroit être la 
fuite de l'irrégularité. 

Je vous at déjà fait ces réâexrons à Tocca- 
'fion de ce que nous avons pu découvrir dei 
élémens qui entrent dans la compofition des 
dmérens corps naturels que nous avons oh*- 
fervés. Ceux de ces ds^jps que nous avons pu 
fuivre, vca moyen du microfcope , jufques 
dans ces degrés de petitefle qui les dérobent 
à notre coup d'œil ordinaire ^ nous ont mon- , 
tré une grande régularité , & nous ont fait 
comprendre que û nom avions des inftru- 
mens âffez bons pour mettre à la portée de 
nos regards les plus petits objets , qui font 
^les principes de ceux que nous découvrçus, 
nous y iobferverions autant de régoiamé qui 
nbus en appercevcJns dans ceux que nous pou- 
vons confidérer» 
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Si donc comme nous le fentons évidem- 

ment 5 l'art cl\ la fuice de l'art j cet art doit 
fe trouver par-tout, en remontant des objets 
les plus palpables, jufqu'auK premiers princi- 
pes des choies* Et ù tout renferme de l'art» 
il eft bien clair que tout eft fait avec intelli- 
gence & avec deiîein j il eft bien clair qu'il n'y 
a aucune partie dans la Nature qui n'ait fçii 
utilité i difons même , fes utilités. 

Comme nous connoiflbns peu d'objets , & 
que nous connoillbns nnparfaitcment ceux qui 
lout à notre portée , nous avons bien raiibii 
de penfer qtfe l'utilité du plus grand nom- 
bre des objets que la Nature préfente , ne 
peut nous être connue, & que nous ne pou- 
vons mieux favoir dans quel deifein chacun de 
tous ces objets ai été fait, que nous ne pou- 
vons comprendre dans tous fes détails le plan 
de rUnivcrs. 

Je le répète encore , il eft ii vafte cet Unû 
vers , il eft compofé d'un ù grand nombre §t 
parties , il y a entre ces parties tant de rap- 
ports^ , & des rapports fi déliés & fi compliqués , 
qu'il leroit de la plus grande abiùrdité à l'hom- 
' me , de prétendre pouvoir connoitre ce grand 
ouvrage. Et ce feroit prétendre le connoitre 
à tous égards , s'il ofoit décider que les par- 
ties dont. il ne connolt pas fufage font inuti« 
les i ce feroit à plus forte raifoti prétendre le 
connoitre » s'il ofbit regarder comme nui(U 
bles des parties qui lui paroiifent caufer queU 
que dérangement dans la Nature. 
Ceft ainiî que l'on juge quelquefois des 

P % 
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plantes ^ des animauxx venimeux, des or»^ 
gcs,.'de8 grêles, de» t^emblemens de terre, 

des difcttes, des maladies, de la peine, de 
la douleur. 

Une perfonne qui ne connoitroit pa» l'art 
de l'horlogerie, oferoit-eile regarder comme 
inutiles ou nuifibles les parties d'une horloge 
dont elle ne connoitroit pas les effets, ou 
doue les eâÎBts lui paroltraicnt produire des 
dérangemens dan^ l'horloge ? Et qu'eft-ce 
que l*homme connok du grand ouvrage de 
l'Univers pour ofer en juger , pour ofer le 
blâmer ? 

Nous concevons que le plus habile ouvrier 
parmi nous , ne peut qi;^ Ëiire un ouvrage 
îujet à des imperfections i car il eft bien 

éloigné de connoître tout ce qu'il devroit 
eonnoitre pour faire un ouvrage parfait. Il 
ignore la Nature de la matière qu'il emploie , 
il ignore un grand nombre de fes propriétés » 
n'en connc^t que quelques-unes , & même 
très -imparfaitement. Il connoît très-peu les 
forces qu'il doit employer pour l'exécution 
de fon ouvrage. Il ignore en grande partie . 
Finflueneé que peut avoir fur cet ouvrage 
l'adion des élémens , du froid , de la cha* 
leur , de l'humide & du fec. Ses talens font 
boniés, fon attention ne peut fe foutenir que 
jufqu'à un certain degré , fés forces ne peu- 
vent aller que jufqu'à un certain point. Tel eft 
l'ouvrier dont nous confidérons les ouvrages 
avec modellie ; & comment devons-nous nous 
conduire à l'égard de Tauceur de la Nature ? 
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Celui qui a donné Pexiftence à tous les Etres , 
qui a fait leur Nature , ne les connoîtroit-il 
pa^ ? Celui qui leur a donné des loix , qui a 
régie leurs rapports, qui a marqué leur place ^ 
ignorereit-il ces loix & les effets qui doivent 
léfulter de la Nature & des rapports de tous 
les Êtres ? Celui par lequel ils exiQ;ent & con- 
tinuent d'exifter ne feroit-il pas le maître des 
événemens qui ont lieu entre tous ces JEtres ? 
N en verroit-il pas les effets , & pourroit-il y 
en avoir d'autres que ceux qui doivent con- 
a>uric au plan de ion ouvrage ? En un mot « 
-celui qui a fait cet ouvrage & la nature de 
toutes fes parties , Tauroit-il fait fans but , 
fans deifein , ou fe fecoit^U trompé dans fes cal» 
culs , dans fes anrangemens? 

Vous fentez la force de ces confidérations ; 
vous fentez la confiance que nous devons avoir 
pour TAuteur de la Nature , & avec quel 
refpeâ & avec quelle retenue nous devdïi» 
juger de les ouvrages i combien nous rifque- 
rious de nous tromper , fi nous voulions juger 
de tout 9 fi même nous précipitious notre ju. 
gemenc fur quoique ce foit. 

Gardons*nous donc de décider trop poG- 
tivenientfur les deifeins de Tauteur de la Na- 
ture , & fur Ic^ fins qu'il s'eft propufées dans 
Texécution de fes ouvrages. Contentons-nous 
de connoltre Tutilité de pluHeurs ; (ur-tout de 
ceux qui nous touchent de près , de ceux 
avec leiquels nous avons des rapports £icilcs 
,i appercevoir. 

Je vous ai &it confidérer un grand nombre 
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de CCS rapports, en vous fiiifant contempler 
la Naturp. Vou$ ayez jugé de Tutilité de di* 
vers organes de yotre corps & de çelut ,des 
animaux. En çonfîdéranii: les bieits qiie h 
Nature nous fournit pour notre fubfiftance 8ç 
pour notre agrément, vous avez vu combicu 
de chofes coucoureiit à notre bien. Vous ave? 
adj:niré les he]ureufe$ in$ue9çe$ de l'aftre di) 
jour par rapport à nous ; mais vous avé9 
corapris qu'elles s'étendent à d'autres Etres 
qu'à ceux de notre eipece. V^ous avez vu que 
jpn feu & fa lumière pénétrent par-tout, 
'ie répaçdent dans i^n girand nombre d'aflires» 
où leurs eiSêts utiles fe fout fentir, comme 
fur notre terre. 

Ces cQuddératiQns doivent fervir à nous 
itiunir contre un préjugé jàSez commun. U 
confifte ^ rapporter à fhomjme tous les ou« 
yrages de la Na/ure, à sl'irnaginer que tout 
cft fait pour lui. ]Le nombre prodigieux d'af- 
tres que renferme TUnivers , eft-il uniquement 
deltiné au bien de Thon^me ? Que d*objets 1$ 
ciréation ne renfèrme*t-elle pas , dont il ne 
pQurroit joUir ? Ceft ce que j'ai fouvent fenti , 
en obfcrvant les plu$ petits objets. On décou- 
vre fur des animaux fyLï i&s plantes, qu'à' 
peine rœil pei^t apperçevoir fans le fecour^ 
du microfcope , des couleurs distribuées avec' 
ie plus grand art , des formes , des compar- 
tjmens de la plus grande régularité & de la 
plus grande déiicateâe. Ces objets font^ils 
faits pour fournir ua Ipeâacle à l'homme»* 
çomti^ *fipu^ po}fxtions diré ^e le foti% 
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fleurs xqut ornent les 

feaux qui animent le fpeélacLe qu'elles nous 
préientent? Cependant la beauté de ces-pecit^ / 
objets n^eft pas. une beauté inutiles elle ^ fpa . 
bat , & an but que nous ne poumons dé^i 
couvrir. 

Cç que je dis des objets que qpus nç 
pouvons «découvir à l'œil fimple -ett ; vmi » i 
plus forte raiibn , de tous ceux qui Sôxxt ab* 
folument hors de notre portée , foit par leur 
pttitelle , . foie par leur éloignemeut. I!s ont^ > 
certainement leurs beautés & leurs perfe<Aion& 
Les richefles que la Nature à déployées dans 
ceux que nous appercevons font aulfi répanl 
dues dans . tous les autres. Difons même . que 
'les objets qui (ont le plus à notre portée Se 
i fiotre* difpoGtion ne font pas faits unique-^ 
ment pour nous. Ce n'eft pas pour nous, feuls 
que la terre produit un ii grand nombre de 
firuits. Ce n'ell pas Thomme feul qui jouit de 
leur goùc délicieux & qui en tire un aliment ' 
utile. Ce n'eft pas pour rhoinme fcuI que les 
fleurs font parées de tant de couleurs 
qu'elles répandent leurs parfums. Ce u'eft pas 
pour rhomme feul que les otfeaux font en» 
tendre leurs concerts. Ils réjouillbnt peut-être. 
PiU: leurs chants un grand nombre d'autres 
xrcatures» ils fe plaifent eox-mèmes^à enten- 
dre leurs accents. Plus on obferve ta Nature , 
plus on olofervc que TAuteur a eu en vue , 
non le bien d'un feul Etre, mais celui de 
tous les Etres. 

Jlprès toute» les lumières que vous avex 
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«équipes en contemplant les ouvrages de VAm^ 

teur de votre exiftence , pourriez-vous , mes 
enfdtis , héHter de vous conâer entièrement 
en hii 'i^ Pourrie^- vouâ douter de fa puiffiince, 
de fa fagcife & de fa bonté ? Ceft même 
ce que Ton peut fentir fans avoir toutes les 
connoiflances dont nous nous fommes occu- 
pés. Lés faits les plus (impies & qui fe font 
voir a tous, pourroient fuffire pour nous in& 
truire & pour former nos fentimens fur cet 
important fujet. 

Les leçons que je vous ai données fur la 
manière dont vous devez juger des ouvrages 
de la création , je vous les donne fur celle 
dont vous devez juger des événeraens & de ' 
tout ce qu'on appelle les difpenlations de la 
providence. Je puis à tet égard vous offrir 
les mêmes confidérations que je viens de faire, 
fur les ouvrages de la Nature, je puis y en 
ajouter d'autres > mais je diifere de traiter ce 
fujet important, jufqu'à ôe que par les inftrao* 
tions que je vais vous donner dans les difcours 
fuivans , je vous aie encore exercés à reflé- 
chir fur les ouvrées ]», Nature # & fur 
leur Ax^te^u 
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DISCOURS XXXVIII. 



JbfurdUé du Sffième qui entreprend âtx^ 

pliquer mécbaniquemeiU l'origine du 
monde* 



V O u s voyez qu'à mefure que nous avan- 
çons dans les confidérations que nous faû 
fons fur la Nature » vos idées sVrangeat & 
s'éclairciâTent , votre €(nip»d'œil fe £s>niie , 
vous êtes plus en état de juger iàinemem des . 
. objets; & furtout vous apprenez à employer 
cette fage retenue avec laquelle un Être borné 
doit juger des œuvres du Créateur. 

\^otre efprit eft rempli k préTent des idées i 
de Tarrangenient ^ de l'ordre que nous pré- 
feiite la Nature. Vous voyez que Part qu'elle 
renferme & que nous admirons dans un Q, 
grand nombre d'objets , eft pcopremstit cet 
arrangement ooniidéré dans fes principes ft 
' dans fes effets. • • * 

Pour nous faire une idée de cet art » nous 

* confidérons ce qui a pu le produire. Nous 
ientons qu'il ne peut avoir eu lieu qu'en con« 
féquence de PintelUgence & 4le la puiflàncs 

• d'un Etre qui en doit être la fource. Nous 
fentons que cet Etre eft la caufe de cet Art 
& de fes eifecs que nous obfervons & que 

nous admrpus* Npih teçonsmSbv» far çeia 





aft4^ iHjlruSlkns fur h Nature 

ihême ,-que cette caufe eft une Intelligence ^ 
un l^e fpirituel , aéKf & puiflànt. 

Nous lie pouvons nous arrêter là. L'idée 
ique nous avons acquife de Fart & de l'in- 
telligence qui Ta mis en œuvre nous conduit 
àr pcnfcr que cet art tend à un but , i tine 
6n ; & divers objets que nous connoiffons par . 
expérience & par obîervation, nous appren- 
nent quelle eft la finr que fe propcfe rintelH^ 
^ence fuprêtHe , & -dans quel delfein eUe 

Nous ne découvrons pas , il eft vrai , ni a 
beattCdup près, dans ijuel defif^n font; faits 
tous les ouvrages de la Nature que nous con- 
iioiflbns. C'eft ce que je vous ai fait fentir 
dans le précédent difcours & dans d'autres 
occaûons. Four juger de tous les deflans de 
TAuteiir de la Nature , il iauduoit connotare 
parfeitement Tes ouvrages , il faudroit décou- 
vrir tous leurs rapports, en un mot il iau- 
droit oonnoitte le plan de l'Univers. 

Heuretix Me pouvioir ^uger de quelques* » 
unes de fes parties , corrtentons-nous de les 
approfondir autant que cela nous eft poffible. 
Ce qui eft le plus à notre portée, c'eft ce 
qu'il noiis importe le pl«is -de <ôonnoitre ; c'eft 
C€ qui tient à notre bonheur. Les ulagcs que 

. nous découvrons avec plus de facilité & de 
certitude dans les ouvrages de la Nature , ce 
ibnt ceux qui tendent à notre bien , & «neme 

-à celui de plufieurs autres créatures fenfibles.' 
Nous découvrons des rapports admirables en- 
tre ies bf foins des créatures & un grand nooi* 

* 

» 



hve d'objets qui fervent à les fatisfiire. Dive« 
de ces objets font en même tems utiles & 
agréables. Ils nous montrent dans Tintelli- 
gence ftiprètne , tette fagjj^e , cette bonté qui 
peuvent être lé» fondemens les plus (blides de 
notre bonheur. Cette partie de la Nature qui 
nous environne de près & qui eft à notre portée , 
nous montre que k grand but de fon Auteur 
êft le bien fenfiUe des Etres qu'it a formés/ 

Quelle prcdeufe vérité ces confidérattons 
nous préfentent! En etfcc, rrns chers enfans , 
vous n'avez -pas oublié combien de fois , ea 
contemplant les ouvrages de la Nature 9 nous 
avons été touchés -des caraAeres de bonté 
qu'elle découvre. Je vous ai rappel'é dans- 
pluficurs de mes difcours divers traits de 
cette bonté, & vles eiîets qu'ils ont produit 
iur nous à mefure que nous les avons obfèrvés. 
Ils vous ont touché ces traits , lors même que 
vous fes obTcrviez dans des animiux , que 
vous pouviez confidérer comme fort inutiles- 
à VQtre bien-être. Vous aimiez à connoitre les 
moyens de fubfiftance de ees animaux, leurs 
ibins pour leurs petits , ies précautions prifes 
par fa Nature pour les muiiir contre divers 
accidens, & pour conferver leur efp ce. 

Ceft donc cette bonté dont les effets font 
Ci génémlement répandus dans le monde, qui 
dirige Part qui règne 4ans la Nature j c'eft 
cette bonté qui eft le but de cet art 5 c'eft 
pour remplir fes delfeins que la fageile & la 
pulilance de f £tre Suprême fe déploient. 

Je voi^s F ai déjà di$ p nom appelons fageife. 



l'iart même don( nous patkms^ en tant que 
nous lei confidécont coiume mettant en «rage 

les moyens les plus propres à exécuter les def- 
feins de rintclligence infinie qui £ut tout par 
bonté. Jugez par -là quelle idée cette Sagefle 
dok nous donner de la puiflànce infinie qu'elle 
emploie. L*idee de puijfknee infinie étonne d'a- 
fcord i elle etfrayeroit fi l'on confidéroit pure* 
ment & fimplement les effets que la création 
•SiQUS préfente. Mais dès que nous penfons que 
ce pouvoir i^ifini eft celui d'un Etre tout fage 
& tout bon i que la bonté eft le grand pria-, 
cipe de fes adions , nous fommes remplis des 
ftntiniene les plus doux , nous vivons avec 
:banquillité & avec confiance. 

Tels font les . heureux fiuits que nous reti- 
rons des obfeivations que nous faifons fur les 
ouvrages de la Nature , lorfque nous les fai- 
fons avec le gout de la vérité» & avec la défiance 
ée nous -stiteies t avec la modeftie, q«i doit 
nous conduire dans toutes nos recherches. 

Je le vois , mes enfans , vous fentez le prix 
tdcs fruits que nous retirons de la contempla* 
^on de la Nature: vous les goûtez & vous êtes 
pérfuadés, que cette contemplation de la «Na» 
' ture doit produire le même eifet fur tous ceux 
^ui robfervent. 

Cette idée eil bien naturelle. Vous n'avez 
jamais foupçonni » que l'on pût obferyer la 
Nature & niéconnoitre fon Auteur. Je vous 
ai fUit diverfes fois remarquer que la fimple 
vue de ceux de fes ouvrages qui attirent na- 

mreUemsut nos jr^ards , fu£t pgur i^us «pu* 
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duire à hii, pour nous apprendre que la Na- 
ture a Un Auteur & un maître, & vous avez 
éprouvé que plus on robferve, plus on trouve 
de preuves de cette grande vérité. Auili les 
1)ôns génies de Tantiquité & de tous les tems 
s'accordent à admettre & à célébrer cet Au^ 
teur de la Nature. 

J'ai renvoyé le plus que je l'ai pu de vous 
dire , que cependant les grandes vérités dont 
je TOUS parle ont été conteftées & le font 
encore. II eft vrai que ce n'eft que par un 
petit nombre d'écrivains y & ce qui vous éton- 
nera , par des écrivains qui ont prétendu & 
qui prétendent avoir obfervé avec attention 
& avec réflexion. "Bs ont formé, un fyftème , 
ils ont cherché des moyens de rendre raifon 
des ouvrages de la Nature, en fuppofant qu'elle 
n'a point d'Auteur. Ils ont en même tems 
cherché des déËiuts dans ces ouvrages. lîs 
ont attaqué Part qu'ils renferment ', & les 
caraéleres de fageife & de bonté qu'ils nous 
montrent. 

Ce que je vous dis vous étonne* Vous me 
demandez s'ils ne trouvent donc aucun arran- 
gement dans les ouvrages de la Nature, & 
s'ils n'y en trouvent pas davantage que dans 
ceux qui font le fruit de Tinduitrie des hom- 
mes ? Le croirez-vous , ils ont toujours con- 
fidéré les ouvrages des hommes comme ne 
pouvant être que i'elfet de l'induftrie & du 
travail des ouvriers qui les ont faits & ils 
ont en même tems foutenu que ceux de la 
Nature» ne font le fruit ni de Tintelligeuce » 
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ni de l'art, ni de la fagelTe, ni de la puifluuice 
d'aucun Etre, mais le pur eiFet du halard- 

Du haFard f Qp'eft-ce qOe ce hafard , mt 
^ireas-voUs ? Ce n'eft pas à rûoi proprement à 
vous lé dite y c'eft à ceux qui lui attribuent 
Torigine du moiide & de tout ce qu'il con- 
tient. Voùs croirez qu'ils peufent que le ha- 
£ird eft un Etre.. Non , ils penfent qu'il n'eft 
pas un Être s & cependant ils penfent qu'il eft 
^la caufe du monde. 

Quoi, ce qui n'eft pas un Etre peut avoic 
fait le monde î Ce qui n'clt pas un Etre peut 
être la caufe d'effets réels , d'effets immen- 
fes , magnifiques , permanensT C'cft ce que 
vous regardez comme impofflble , comme 
contradidoire. Jugez par ce qu'on nous dit 
des effets du hafard, de ce que vous devez 
penfer de ce fyftème. Afin que Vous en puiffies 
mieux juger; je vais vous rexpofer. 

On dit qu'il exittoit un nombre immenfe 
de petites parties auxquelles on. donne le nom 
d'atoifies^ otf dit que ces atomes qui fe mou- 
voient & fe rencontroiènt de diverfes roani^ 
res , ont enfin, par un concours fortuit, pro- 
duit l'Univers & tout ce qu'il renferme \ qu'a- 
près tant de concours de ces atomes dont il n'eft 
rien réfulté, enfin eft furvenu, fahs interven«- 
tion d'aucune caufe intelligente , ce concours 
duquel eft réfulté le monde. On dit , pour prou- 
ver ce que l'on avance , que le monde eft une 
des comUnaifons que ce nonibre prodigieux 
d'atomes pouvoit former en fe rencontrant; 
que cette cumbiiiaifon étoit aucmit poilibls/ 
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que toute autre j & qu'enfin , aprcs tant de 
. conibiiiaiibii» qui n'ont rien produit^ celle-là 
eft furvenue , parce qu'elle étotc m nombre de 
celles qui pou voient avoir lieu. 

vous affurer que je n'obfcurcis pas ce 
fyftème, par la manière dont je Texpoiei & 
que , fi vous y trouvez de robfcurité y elle 
pourroit hien . venir de ce qu'il eft réellemene 
obfcur. Les connoiâances que vous avez acquit» 
fes par la contemplation de la Nature , vous 
feront pcnfer qu'il renferme même plus que de 
robfcucité, qu'il ett contraire aux lumières de 
la laiibn & de la véncé. 

On a réellement de la peine à concevoir com- 
ment on eft venu à former un pareil fyftème. 
Jugez>en par les idées que vous ayez paies dans 
Pétude de la Natiure. Avez- vous rencontré quel- 
ques objets ; avez-vous fait quelques confidéra* 
tions qui puiflent conduire le moins du monde 
à ce fyftème du hafàrd i Jamais» au contraire » 
cette idée ne vous feroit venue dans l'efprit ; 
& jamais elle ne feroit venue dans Tefpritde 
qtri que ce foit , qui n'auroit employé dans fes 
recherches que la raifon & Texpérience. 

Tous les faits dont nous pouvons juger nous 
montrent de Tordre 9 un nombre prodigieux 
de combinaifons merveilleufes , des effets réels 
qui conduifent à une caufe réelle. 

Ce qui eft hors de la portée de l'homme 
ne pourroit lui fournir Tidée de ce iyftcme » 
lii même aucune idée, puiique.ce qui nous eft 
inconnu 9 ne peut être un principe de con« - 
noiifauce. II y a plus s il nous jpQuvous juger 
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de Finconnu 9 ce n'eft que par ce qui eft conim. 
.Qr tout ce que nous connoiibos dans la . 
ture nous prouve même clairement, comme 

je vous Tait fait voir, que ce qui ait hors de 
notre portée renferme Tordre, Tart & la fa- 
gede^ que itoùs décpuvrons dans ce que nous \ ' 
pouvons oUerver ; ft doit , par conféquent 
jctre l'eiFet'd'une Caufe intelligente. 
% Il ne paroît donc pas que l'on ait confultc 
la railbn & Ja Nature , lorfque Ton a formé 
ce iyflëme dp Ykàùxé. On • feroit porte à 
croire que ceux qui Pont foutenu , n'étoient 
pas intimement convaincus de la vérité de 
€6 qu^iis afluroient. Auffi a-t-on mis en quef- 
.tion s'il étoit poflible qu'il y eiit un Athée « 
iC^eft^à-^iv une ])erfonne qui penfàt finoé- / 
rement, après un mur examen , que le monde 
exifte fans caufe qu'il n'y a aucun Etre 
iiont le monde fuit l'ouvrage , & dont le poo-. 
voir peut s'-exercer fur tous les objets qu^it 
^renferme. 

■ > 

On peut concevoir que des efprits vifs , 
impatiens , & même curieux , lorfqu'ils ont 
^•^ été conduits à la première Caùfe , ont voulu 
ia pénétrer. Ils ont été étonnés avec raifon de 
ia grandeur » ils ont 'été arrêtés par des pro- 
fondeurs qu'ils ne pouvoient fonder ^ au 
lieu de fentir qu'il étoit naturel qu'un Etre 
borné ne ^comprit pas la Nature. d*un £tre m- 
£nt *à toi|is égards , eux Etres bornés -qui ne 
pouvoient approfondir la Nature du plus petic 
Etre , fe font conduits comme fî ce qu'ils ne 
^pouvoient comprendre » ne pouvoit exitter : 

en 



• 
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en conféquence , «ils ont nié Texiftence de 
Dieu , & ils ont cherché à rendre raifon de 
l'origine du monde par le iyttème dont je 
vous ai parlé. 

Je vous le demande, en fuivant cette route, 
peut . on arriver à aucune vérité , & au con- 
traire , ne doit -on pas s'égarer? Suivant cette. ' 
manière de raifonner, il faudroit tputnier juf* 
qu'à notre exiftence car nous Tommes, bien 
éloignés de pouvoir approfondir notre nature. 

Il y a un grand nombre de pcrfonnes qui 



grands Philofopfies >^ fur-tout ceux qui ont 
pour objet les fciences les plus difficiles , les 
mathématiques & Taltronomie , par exemple : 
combien n'y a^il pas de pcrfonnes qui com- 
prennent beaucoup moins les ouvrages d'Ar. 
chimede , de Newton & d'Euler , que divers 
ouvrages de la Nature ? Auroicnt-ils raifon (Je 
dire que les otivrages de ces mathématiciens 
ne ibut point les fruits de leur génie & de 
leur travail , mais qu'ils doivent leur origine 
i des combinailbns de caraderes , qui étant 
en mouvement , font tombés fur des tables , 
& fe font trouvés rangés de telle forte qu'il 
en a réfulté ces calculs admirables , ces vues 
profondes , qui nous découvrent des vérités 
iublimes, nous font connokre les mouvemens 
des aftres , & les loix qu'ils fuivent dans 
leur cours. 

Vous trouverez certainement qu'il fcroit inu- 
tile de s'occuper, à réfuter une pareille idée. 
£t que font les ouvrages de ces phibiophes 



ne peuvent 




ouvrages des plus 



Tome n. 
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en comparaifôn cte grand ouvrage de Ponivers?^ 

Comment eft-il poffible qu'on ait pu alîbrer 
qu'il doit fou origine à un concours fortuit 
d'atomes ? 

Ge fyftème eft bien éloigné d'exciter en vou» 
le moindre doute. Il ne fert au contraire qu*à 

vous rappeller tant de merveilles que vous a 
découvert la contempiatk)n de la Nature , & 
les douceurs que vous avez goûtées^ en- tes^ 
obfervant. Vou» fentez votre bonheur» vou» 
qui jouiflez fans cefTe des beautés de la Na- 
ture 5 qui connoiflez fa voix , fon langage ; & 
qui .fentendez continuellement proclamer la 
grandeur, la fagefle & la bonté dt fou Auteur; 
vous qui aimez à penfer à cet Être dont l'idée, 
loin de vous allarmer , excite en vous la piu9 
grande confiance. 

U eft donc inutile que ]e vous muniiTe con« 
tre les attaques des incrédules ^ ils fmï déj^ 
• refutés» dans votre elprit & dans votre cœur, 
"par les lumières 8c par les fentimens que vous 
avez puifés dans la conaoiiîknce de la Nature 
& de la Religion. J'efpere de contribuer encore 
à augmenter vos lumières , à fortifier & à étenw 
dre vos fentimens , par les inftruâions que ]• 
ne celTerai de vous donner. 

Je veux même, pour cet effet, entrer à 
préfènt dans quelques détails fiir le iyf^ème 
dont fe viens de vous parler. Je veux vous fairé 
voir que la Nature peut lupporter un examen 
rigoureux: j'entends par -là, qu'elle triomphe 
par les détails- & par le calcul, par ieiqueis ou* 
\ou droit l'attaquer. ^ / 
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On dit qu'il exillaic iiti nombœ iiaitiiciiilë 
d!atoines , qui étaient danSvW" tii ou vc i ii g iit 
oantinuel. Qp'entendion par-là 2 Qu'eft-ce que 

CCS atomes ? Depuis quand exiftoienc-ils ? Qiiel 
ctoit leur mouvement ? Etoic-ce un feul degré • 
de mouvement» ^ une feule dire<5lion , ou y 
avcit-il dans ces atomes divers degrés de mou^ 
ornent & diverfcs direâions ? 

Il y a certainement dans ces queftions de 
quoi embarrailer ceux qui foutiennent ie con- 
cours fortuit des atomes. Ils font obligés de 
dire que ces atomes ont tou j9urs exifté , qu'ils 
ont toujours été en mouvement, & avec di- 
verfcs diredions. Ils ne peuvent faire autre- 
ment , parce que .s'ils reconnoiifoient que ces 
atomes , leur mouvement & les direâions de 
ce mouvement n'ont pas toujours été , ils fe^ 
roient obligés d'admettre une caufe qui leur 
auroit donné rexiftence. 

Vous avez déjà quelques idées qui peuvent 
vous &ire juger , ^ue c'eft fans raifon que l'on 
afibre* que la matiece & 4e mouvement font 
éternels. J'aurai oecafioii d'entrer fur ce fujet 
dans un plus grand détail que je ne Pai fait 
jufqu'à préfeat: mais je ne contefierai pas ac« . 
tuellement ^éternité de la matière & du mou* 
vcment : je la fuppoferai même ; & dans cette- 
fuppofition j'examinerai , fi ces atomes que l'oa 
dit être en mouvement de toute éternité , peu- 
vent par leurs combinaifons avoir formé Vuni^ 
vdrs & tout ce 'qu'il rçnferme. 

On ne dit point quelle étoit la forme des 
atumes : fx elle é(oit Jt^égè^iliere ou irréguliere j 
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& '06 -qm ir^iÈBt qu'ils ft font réanis & quHIs 
£>n<i - reftés . réunis , lorfque leur rencontre a- 

produit la combinaifon qui a formé runivers. 
Ce font -là des queilions. qui doivent embar- 
zaâer. On ne pourroit concevotr que des aso- 
sne»Y ikns une. forme fixe ft régulière, puiâent^ 
par leur réunion produire des corps aufli régu- 
liers , que le font ceux que nous obfervons 
dans la Nature. Et ii ces. atomes font d'une 
forme régulière» s'ils renferment de Tordre 
de rarrangement , on peut demander d'où . il. 
vient j & mettre le défenleur du fyftème dans 
la ncceifité d'en faire un pour expliquer rori- 
gine d'un atome , tel que celui qu'il a £ùt pour- 
expliquer l'origine du monde. 

Mais paflbns ces dtfRcultés , & Tenons-en i 
la combinaifon à laquelle on attribue l'origine 
du monde. Voyons (i elle elt vraiiejnblable » d 
elle eft poifible , fi elle n'eft pas contradiâoire. 
^ Quelle combinaifon ! Et que connoiflèz-vous 
de l'univers, vous qui afliirez hardiment qu'il 
n'eft que l'elfet du hafard , d'un concours for-- 
tuiv d'atomes ? Vous qui ne xîonnoiifez que. 
très imparfaitement la .ftruâure d'une feuille 
& d'un infeâe $ & dont ce que vous en c6n* 
noiffez , vous étonne par la multitude des 
parties , par l'ordre & par Is méchanilme que 
vous découvrez. 

Vous pouvez vous rappeller « mes eii&ns » 
ee que je vous ai (kit confidérer dans le di£. 
cours précédent , pour vous faire fentir que 
Tordre , l'arrangement , le méchanifme ne peu- 
vent: ib^ concevoir ^ à ^noins qu'on ne Tattobue 
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pouvoir , à Pintelligcnce d'une Caufe dont 
«Js iont les effets. Vous ayez fenti que cot -ordre 
A oe méchamfme démoatrent «li deffein dans 
. cette Caufe , un but pour lequel elle a«fkit ibtt 
ouvrage. Css confidérations fiiffifent pour vous 
firouver combien cft abiurde la fuppofltioa 
>cPune combinaifofi qui a produit le monde £nis 
•deflein , fans dire<5hon , fans pouvoir ^ fane 
intelligence^ fans caufe. 

Mais entrons dans le détail. L'objet eft trop 
vafte pour l'embraâèr d'abord dans les con(i. 
dératfbns que je vak £»re à préfent. Au lieH 
de confidérer le monde & tous les objets qu'il 
renferme, prenons -en un feul. Il y en a de 
plus ou de moins compôfés. Choifiifon^ un 
des n^oins compofés. N^examinons. pas d'abord 
une plante : elle a trop de parties , & il y a 
trop xle variété entre ces parties* Ârrètons-nous 
i une feule de ces parties 1 à une feuille paç 
exemple. Mais' il n'y a point de feuille dont: 
la forme ne foit affez compôfée : fuppofons 
donc que jcelle dont nous allons parler foit 
fimplement quarrée i c'eft-à-dire , qu'elle ait un^ 
figure fermée par la réunion 4le quatre lignes 
égales & fituées perpendiculairement les unes 
aux autres* 

Un concours d'atooies pettt41 àvxàx produit 
ce quarré? 

Obfervez que plus il entre de parties dans 
la compQÛtion du tout , plus la combiuaifoa 
«des paràes doit ètrp difficile. Il ed plus vrai», 
femblable que quatre pierres jettée^ fans deC 
fqi4 fur yue tabio^ fcrout rai^gces eu I\gaç 
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•droite- V • qoe^ s'il y en mât mille. Or vous 
•Afvez combien lotit petite & -nombmiiès pat 

conlcquent les parties intégrantes des corps 
jiaturels : vous favez que Tart pouffé très-loin « 
flu*lieu de nous découvrir les premiers princi- 
pes dont ils font .oompoISs , ne fat qi^â nous 
apprendre , qu'ils pai&nt en petite^ ft #ii 
nombre tout ce que nous pourrions imaginer^ 
Jugez par -là du nombre d'atomes qui entre- 
roieni ^ dans la compoikien d'une feuille « & 
même jdu nombre d'atomes qui entreroient 
dans quatre lignes d'un pouce de longueur qui 
formeioient un quavré. Jugez par-là quelle idée 
vous devez vous ^ire de la combinaÛbn qu'on 
iuppoie pouvoir Soranhi im*qttaire par un con* 
'cours fortuit d'un û grand nombre d'atomes. 
Si ce concours fortuit peut être fuppofé , on 
peut dire que loin d'être vraifemblable , il y 
a contre ce concours unique qist peut produire 
Je quarré^ un nombre prodigieux de cbncoDis 
qui ne prddpiroient pas même une figure fec» 
ITîée quelconque ; ou , comme Ton a accoutu- 
mé de s'exprimer ^ qu'il y $ iin infini contre 
line unité. S'il y a un in^ni conjtre un que le 
nombre d'atomes qui ppurroient ibrmer un 
quarré d'un pouce, ne ^formeront aucune figure 
quelconque fermée , il y a pour le moins un 
auue ^i^ni contre un , que ii ces atomes pou- 
«(Toient former line figiore , ce ne ieroit pas un 
quarré 9 parce qu'il y a une înfinké de figures 
différentes du quarré (*}. Suppofons même 

(*) On entend ici par les termes infini & isifinité^ 
)KD AO#re £ cçi^d^jt^.le^ ipx% pjriBi? tm 
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que ce fût une figure à quatre côtés, il y a 
«la iii&ni contre une «nité » que cette âguc« 
ne (eroic pas un ^arré » parce quNsutre le 
quatre , H y ^ une iofiiiicc de figures à quatre 
côtés- 
Mais je n'ai parlé que d'une figure plane. 
Une éeukle n'eft pas une figure plane : elle ^ 
un delfus & un delibus , & elle a des cotés. .* 
Prenons donc un cube , un dé à jouer au heu 
de prendre un quarré» Un cube ell une figurg 
folide' fornoée par Qx quarrés réunis d^ine 
manière régulière. 

Pour former les fix faces de ce cube , il y' 
a donc d^ibord fix ibis plus d'infinis contre 
une uniié » que le concours des atomes ne les 
formera pas. Mais il ne s'agit pas lîniplement 
de la furface du cube : il s'agit de l'intérieur. 
Nous ne le fuppoierons pas 4;rop comporé «eii 
difant que cet intérieur eft un aàemblage d'ua 
nombre prodigieux de cubes mis les ims dans 
les autres. Il y a donc contre la polllbilité de 
la formation de ce cube par le concours for* 
tuit , autant d'infinis contre une vinité 9 qu'il 
y en a qu'un quarré ne fera pas formé par 
ce concours , que fix quarrés rapprochés en 
cubes , ne le dont pas , & qu'un nombre pro- 
digieux de cubes placés, les uns dans les autres 
ne le feront pas. 

Voyez donc que d'infinis , & Je pourrois 
dire d'infinis d'infinis contre une uraté il y a» 
que des atomes ne formeront pas un cube. 

pourrions imaginer : en force que Vuuicé n'eti pit^i^MÇ 

îmk à cèté de ce ngmbr^ 

a4 
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Si au lieu de prendre un quarré ou un cubCf 
on prend des figures compofées d'un plus 
grand nombre de côtés, on augmente les infi« 
nis contre l'unité, non-feulement autant qu'on 
augmente les côtés , mais beaucoup plus. 

\^uus ne fauriez concevoir à quel point les 
tombinaifons augmentent à mefure ^e le nom- 
bre des parties qui {jb combinent augmente* 
Pour vous en donner une idée , je vous dirai 
feulement de penfer au nombre prodigieux 
de mots que l'on peut faire avec les vingt- 
quatre lettres de l'alphabet. Il ne s'agit pas 
feulement des mots que renferme votre langue 
maternelle , mais de ceux dont tant d'autres 
langues font compofées. 

Il réfulte de ce que je viens de vous faire 
confidérer , que le nombre . des conibinaifons » 
des Rencontres d'atomes dont il ne réfulteroit 
pas une feuille , eft à la combinaifon qui for- 
meroit une feuille , comme un nombre innu- 
mérable d'unités eft à un , & encore cette çom» 
btnaifon unique n'çft qu^une fuppofition. 

Je n'ai point fait mention dans ce calcul de 
la ftrudure intérieure de la feuille, du meeha- 
nifme qui règne dans cette feuille , du mou« 
vement qui entre dans ce méchanifme , de la 
grande variété des direiStions de ce mouvement» 
des rapports qui font entre les parties que 
nous avons appeilées !e^ organes , des opéra- 
tions qui réUiltent du méchanifme comimia 
avec le rapport des parties. 

Ces confîdérations devroient cependant tm- 
(e; entrer duu$ le calcul dont il ç'agii; ^ & il 
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, eft bien évident que par-là , k poflibilfté do la 
formation d'une feuille par un concours for- 
tuit d'atomes , eft infiniment plus éloignée qu'il 
ne paroit , par les premières conîidérations 
que nous ayons feites. Le nombre des infinit 
contre une unité eft par- là {«odigieufement 
augmenté. * * 

Mais une feuille n'eft pas un être ifolé , qui 
n'ait aucun rapport avee d'autres. Une feuÛle 
lait partie d'une plante , d'un arbre , pat «xem- 
pie : elle eft unie aux parties de l'arbre : non- 
feulement à celles auxquelles elle tient im- 
médiatement, mais à celles qui communiquent 
avec celles -Ik ^ Sp même avec toutes les par* 
ties de l'arbre : car Parbre eft un tout.. La 
feuille a donc un nombre prodigieux de rap- 
ports avec les autres parties de l'arbre. Ces 
rapports fuppofent ' une infinité de conibinâi- 
fons : & fans qu'il foie néceâàire que je m'é. 

^ tende davantage , je puis vous dire , que ces 
rapports augmentent encore prodigieufement 
rabfurdité de. la ruppofition de la produdioa 
de la feuille par un çoncoiirs fortpit de parties 
intégrantes. 

Voilà ce qui regarde une feule feuille. Que 
fera-ce donc , li au lieu d'une feuille , il eft 
queftion de deux feuilles femblables ? Les 
degrés d'impoffibilité n^augmentent pas au 
-double» mais confidérablement plus : & à me«i 
fure qu'il eft queftion d'un plus grand notùf 
bre de feuilles femblables , ces degrés d'im- 
poŒbilité de la combinai^n fortuite augmen- 
tent dans fmc m£on ptpdigieji&. Or confidérese 
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S4^ ' * J}0yu^ms fur h Nature 
combien il. y a .4e £çMi|les ka^hle^ dans un 

• Il y a phis , ce que je vous dis des feuille* 
■d'un arbre, jç pui$ le dire des fleurs, des fruits, 

graines , des branches & racines : 
puiB le dire de la forme exi^édeuro de toutei 
CC8 parties, de leur ftrudure intérieure, & du 
incchanifme qu'elles renferment. 

AinH à ne conûdér^ daos la Nature qu'un 
fmil arbre , je dis que le nofaibre des degréi 
d'impoiïîbilité de la formation de cet arbre par 
un concours fortuit d'atomes ett fi prodigieux, 
que le feul degré de poilibilité , c'eft-à-dire, 
Ja combioaiiba unique fuppofée «'évanouit ; k 
nous fommes même obligés de reconnoîtr« 
^ue cette fuppofitioa eit abfurde. 

Que dironi*nou8 « & uom prenons tous les 
arbres & toutes les autres {^ntes ? Que 
rons-nous fi nous prenons tous les animaux 
dont le nombre eft fi grand, dont les formes 
font fi variées, dont Tintérieur e(l fi compofé, 
& qui renferment un mBchanifme fi confidé- 
rable ? Que dirons - nous des corps cryftalliféf 
qui font aufîi en fi grand nombre , fi variés & 
û réguliers if Qpe diroiis-nous de tous les corps, 
des terres, des pierres, des foufres, desfds, 
des demi- métaux & des métaux ? Car vou$ 
avez vu que tous ces corps font l'effet des 
combinaiibus qu'il y a entre un nombre pro^ 
digieux de parties élémentaires , & qu'ils ren» 
ferment une grande régularité. Voyez com» 
fcien la fuppofition dîi concours fortuit parolt 
4e plus en plus abiurde t à meiwe que M 
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confidere les oeuvres de la Nature en détail 
& laveo tsédexioii. £c que £;r(Mt«-ca & nous 
' "pemriooË • «ot^iclérer tout VmWen i . comparer 
les- partiel que nous conneiiroiis avec celles 
qui nous font inconnues , & voir l'immenfitc 
de rapports & de Mmbinaiibjis que ce grand 
tout venfow? ... 

On pourroit encore faire • fentir t^bfurdité 
de la fuppwfition d'un concours fortuit d'ato- - 
mes, en vailannant fur la durée de t#us les 
.objets dont noue avons parlée & fiir la perpé- 
tuité de l'ordre qu'ils renferment. On mettroit 
rincrédule dans la nécellîté de faire de nou- 
velles fuppo(itions auflî abfurdes ^ue la pre« 
miere. Il feroit obligé de dire pourquoi le moif- 
vement, qui a produit, avant le concours qull 
'fuppofe , tant de concours palTagers & fans 
iuice , a <;haiigé de nature > pourquoi il efi: 
devenu un mouvemene ibumis à des loix con£. 
t.uucs , & dont il réfuUe la plus grande ré- 
f;ularité. 

Pour éclairoir cela par un exemple , je voua 
demande de vous rappeller ce que je vott^ ai 

dit fur la rcprodudion des corps organifés , 
des plantes & d,es animaux. Vous n'avez pas 
<mblié quelle régularité & quelle conftancè 
règne dans leur reprodudion. Ces générations 
de plantes & d'aiinnaux qui fc fuccedent de- 
puis fi long-tems pe.uvent-elles être attribuées 
premier concours que l'on fuppolè Ne 
font- ce pas des corps diWnéls de ceux qui 
les ont précédés ? Et s'ils ne font qu'un dé^ 
veloppen>ent .dp çe ^ui ^^iibit déjà , cpmQi.e 
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tioQS wom totft ffett de le^oroMe*, comitieiit 
.peut-on eonfidérer tom cm développemenfi fu6- 

ccffifs comme des effets du premier concours ? 
On dira qu'ik eu font une . fuite j & c'eft tout 
xie que Ton. petit , dire. Mais un. haftid aveo- 
.{le 9rt4i une fiiitei ? S'il ayoèt uHe^ffuke il ite 
pourroît avoir une fuite régulière; & encore 
moins un nombre prodigieux de fuites égale- 
4nent régulières , qui fe fuccéderoieitt depuis 
un tens très.- caonfidemble ^ iàns; qat de . nou- 
veaux concours • de nouveaux inouvemeos» de 
nouvelles diredions feins choix, fluis caufe les 
Xoient venus troubler. 

On pourroit poufler Pin crédule fur la fup^* 
pofition du Gonpœirs foituit , k Tégard de te 
Teproduâion des corps cryflallifés, comme 3^ 
J'ai fait à Tégard des corps organifés. On pour- 
roit l'amener^ à faire autant de fuppofitions 
jabfurdes qu'il y a de corps réguliers : autant 
.qu'il c'eft écoulé xl'années depuis que les pré.* 
tendus efiets de ce concours fubiiftent. Que 
dis -je autant qu'il s'eft écoulé de jours & 
/nème d'indans ! Il fe trouve donc, je le ré«> 
péte , qu'au lieu d'un cours fortuit « on fuppofe 
jine infinité de pareils concours, fans inter«- . 
ruption. Ceft-à-dire , on fuppofe que le hafard 
fljui n'eft rien , qui no renferme aucune intelli- 
gence , aucun deifein , qui eft iuppofé l'irrégUt- 
larité & l'inftabilité même, on fuppofe , dis-je, 
4)0e ce hafard a produit la Nature ; celte Na- 
ture fi belle 5 fi utile à tant d'êtres , fi pleine 
d'ordi?e , de régularité : cette Nature qui fuit 

iiwie» plus ^xd^GS ^ plw coiiÀaxite^f 



pigitized by 



' ^fur la.Bfilieion. Discours XXXVIIL z^i 

^'eft-à-dire, que ce qui eft fans ordre, faiiî' 
vie. , fans loi , a donné de Tordre , de la vie » 
des loix à la Natttre. 

Nous pouvons encore dîre i Pathées exami'. 
nons enferable : voilà le monde , il e:^ifte : vous 
dites qu'il a été fait fans deiieiii, qu'il doit 
fon origine à un concours Pofrtuit d'atomes , & 
nous difons qu'il a été créé par un £cre inteU 
Hgent & tout puifFant. Suppofons pour un in(l 
tant que la queftion foit douteufe. Vous con- 
venez qu'il n'y a qu'un feul concours contre 
un nombre prodigieux d'autres, qui ait pu 
produire le monde par hafard. Nouiis pouvons 
donc dire , que nous avons de notre côté un 
nombre infini , & que vous n'avez qu'une 
unité. AinC le doute e& de votre aveu réfolu 
en notre faveur. Nous difons plus. Chaque 
moment que le monde fubGfte, chaque &is 
que de nouveaux corps organifcs ou cryftallifés 
font produits, nous acquérons en notre faveur 
des inânités de probabilités^ & vous n'acqué- 
rez jamais rien : vous reftez toujours i votre- 
unité. Ou , pour parler vrai , chaque inflant 
fournit de nouvelles démonftrations de la créa- 
tion par un £tre intelligent & tout puiifanc; 
& chaque inftant prouve invinciblement Tab-^ 
furdité de votre fyftème du hafard » du con- 
cours fortuit d'atomes. 

Il n'a pas été quettion* entre l'athée & nous 
de l'origine de l'anie , dé ce qui penfe , de ce 
qui fent en nous. Vous comprenez , par (a 
manière de rationner , qu'il doit fuppofer que 
l'ame çll maténelie, ^ (j[u'elle réfulte , conune 
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d'atomes. Vous Javcz cicjà combien , au con- 
traire , refprit diifere de la matière : vous- 
faves. qci'il eii; un ^ qu'it efl itidivilible , & que 
It penîëc^ ne. pourroit réfuiter -d'im arrange^ 
meni cPatottves; Mais railonnons m momen«' 
comme fi Tame étoit Teliet d'une combinaifon 
de parties, matérielles. Vous comprenez que 
nous pouvons dite de cetce combinaifon , toii€ 
ce que nous avons die du coiïcoiifs fortuit 
auqnel l'athée attribue rorigine du monde. 
Nous pouvons donc encore faire voir ici com- 
bien il y a d'inÊnis contre une unité , que 
Famé ne doit pas fon origine à un concoure, 
fortuit* de parties de matière. Nous pouvons* 
même dire de chaque iime , ce que nous avonS' 
uit de chaque corps en particulier : & chacun ^ 
de ces raifonnemcns fervira à démontrer de> 
plus en plus i^abfurdicé do fyftème du concours ' 
fortuit des atotties. 

Mais s'il eft proBvé que l'ame eft une fubf- 
tance immatérielle , comment l'athée pour- 
ra-t-il rendte raifon de Texilbnce de cette 
fobflbince? 

Jouiflbns , mes chers enfàns , du plîiifir àt> 
voir la vérité triompher de Terreur. Oui,' 
l'idée du grand Être qui eft l'Auteur de notre 
exiftence & de tout ce qm exifis, n'eft pas^ 
une illufiôn ! C'éft uq^ vérité qu'une infinité 
lie preuves nous démontrent évidemment. Oui,- 
cette belle Nature que vous admirez eft l'ou- 
vrage de la Sageâe infinie ! C'eit à elle que 
xu)us devons tous ces objets réguliers » & 
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beamt, fi utiles \ Plus on les obferve , & plus 

on y en recoimoit les marques de cette fagelTe 
adorable ! Jamais on n'approfondie mieux 
tes propriétés de ces objets & les ioix aux- 
quelles ils font fournis , que lorique Ton peut 
employer le calcul le plus exad. C'eft à l'e^c- 
périence & au calcul que l'on doit ee que roii 
I connoic le mieux dans les fcicnces les plus 
relevées & les plus i&res. C'ett t'expérience & 
te calcul qui ont conduit l'ailronome à la 
eonnoiffance des loix que fuivent les aftrea 
dans leur cours > c'eft l'expérience & le cal- 
cul qui conduifenc le Phyûcien à la connoii* 
fimce de tant d'effets qui ré&ltent des pro^ 
priétés de» corps , de leurs forces , de leurs 
mouvemens , & qui le mettent en état de fe 
ferviiy (i je puis parler aiuii, des loix de la 
Nature , pour perfcâionner les arts , pour em^ 
ployer tes arts , pour diriger les forces de 
tous les corps qui font à fa portée j celles des 
eaux , des ruiiieaux & des rivières , & même 
dan& quelques cas celles des vents qui agitent, 
Tatmolphere. Ceft à ces fciences* que Von 
doit , par exemple , raftronomie » la méchant- 
que & la navigation. 

Quel beau fpedacle pour un Philofophe 
aufli fuge que profond s que celui que lui pré- 
lente la Nature. Si ceux qui ne Tont pus ob- 
ftrvée comme lui y voient tant de beauté, tant 
de régularité & tant de bonté , que doit-il voir 
-lui qui pénétre plus avant dans tous ces ob* 
jets, & qui peut calculer les effets de quel- 
ques-uns des reiibrts qui les font mouvoir, j 
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Aufiî pouvons-nous dire que les plus beaux 
& les plus profonds génies ont été remplis 
& touchés de Vidée de TÂuteur de la Nature , 

Î|uHls Pont loiié , qu'ils Pont célébré » & qu'Us 
e font appliqués à le faire connoitre. Je poUT- 
rois vous en nommer un très-grand nombre. 
Je me contenterai de vous dire que les mou- 
vemens d'admiration , de rcfpeâ , de recoô^ 
iiotlfance que vous avez pour TAuteur de la 
Nature , Boile , Newton , Locke , Leibnitz , 
Fénélon , Boerhave , Clarke , Ray , Dcrham s 
NieweAtit, Reaumur, Hàller» Euler, Bonnet t 
les ont eu , & les ont comme vous , & que 
vous pouvez entonner avec eux le même can- 
tique à la louange du Créateur. 

Et feroit-il poiltble qu'il y eut des perfon- 
nes verfécs dans les Icicnces dont nous avons 
parlé , & qui méconnuHbnt le Créateur ? On 
le dit. Pour Taffurer, il faudroit connoitre ce 
<}ui fe pafle dans le fond de leur ame > & ne pas 
juger de leur perfuafion par des paroles & par 
des écrits. Mais Hélas ! ces paroles & ces écrits 
prouvent au moins qu'ils cherchent à mécofl- . 
noitre le Créateur , & que fon idée, les effl- 
barrafle. Ils ne connoiffent donc pas les dou- 
ceurs qu'il y a dans cette idée ! Ils n'éprou- 
vent pas le calme qu'elle porte dans l'anie de 
celui qui connoit fon Créateur & qui l'aime! 
Il n'y a pour eux dans l'avenir qu*obfcurité î 
& tout leur efpoir ert dans le néant ! Ils n'ont 
point la grande reliource contre les incerti- 
tudes, les maux & les affliétions de la vie! 
Ils n'ofent jouir de fes douceurs ! Et s'ils par- 

loieut 
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loient franchement, ils avoueroient qu'ils 

endorment pas en paix , que leur fommeit 
li'eft pas tranquille , & que leur réveil ifetS 
pas délicieitx! Auifi, dit-on que Tincrédule a 
peu de bonneé niiics. A régard de» jours ii dé- 
celé fou vent l'inquiétude dans laquelle il led 
pafle.. U fem^le qu'il devrait .cacher fa ma- 
nière dè penfer, ne fût-ce que parce que c(f 
n'eft pas le fentiment de ceux avec qui il vit \ 
& il ne celfé , cependant , de la divulguer. Il 
Voudroit perfuader les autres , afin de pouvoit 
s'aflurer qu'il ne Te trbtàpe pas lui-même. Il 
feft etnbarraflï de trouver fi pfeu d'adhérens y 
comme fi ceux qui ne penfent pas comnie lui< 
étoient pour lui un fujet de reproche. S'il écriÉ 
il erhploié foUvetit les plus belles phrafts pouif 
louer la Nature, en même tenls qu^il hti re.» 
fuie un Auteur. D'autres fois il attaque 1^ 
Nature » & il chetche à lui trouver dés défauts* 
Il ne petit, dépendant 9 méconnpitré ûl beauté^ 
& la rép^ularité de fdn cdurs. Il eri patlè nième» 
quelquefois comnle en parle celui qui en recon-^ 
nok l'Auteur. Il l'avoue fouvent par les ex-» 
prefiions qili lui échappeilt , & fa plus grandies 
teflfource eft dans les équivoques de* motsH* 
Plaiguons-ie » & fentons notre bonheuf^ 
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DISCOURS XXXIX. 

La nkejjké d'um première Caufe. 

me fuis fur«tout attaché dans le difcoari 
précédent^ à vous faire , ientir Tobifurdité dit 
Arftème jp'^ jie^el ifa^ée prétend expliquer 
forigine da mondé. Je vous , ai stioiitre cow^- 
bien il eft ublurde de fu^poler qu'un fi grand 
Jiombre.^ de çorps , qui renferment tant d'ar- 
irangement ♦ fmi/lent exifter iins avoir re<ii» 
Kexmmioe tftia Être intelligent , Tout-Sage > . 
& tout^PuilEint. Je n'ai point paTplé de Poi- 
rigine des atomes qu'im^iginc l'athée , ni de 
celle du mouvem^t .qu'il leur fuppofe. Il pré- 
èmà aMilies pat toii|pw^ été , & que 

leur gniOQvemelit n'a jaimis commencé. Il eft 
obligé , en effet , d'avoir recours à cetDe' dou- 
tle fuppofition , fans quoi il devroit chercher 
yne caufe de ces atomes & de leur in<^uvc- 
nients..& jça. but eft d'exclure une premiesp 
Caufe. » 

Les confidérations que je vais vous expofer 
iur la néceffité d'une première Caufe , fervi- 
ront à réfuter le femimant de réternicé des 
atomes & du mouvement. Il fera nécelîlûrc » 
pour que vous puiflies fiiivrecesoonfidérations, 
que vous redoubliez votre attention. Il ne fera 
pas toujoiirs ^ueilioa d'objets exwriçuxJi ien- 
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fibies , dont la beauté attire tiaeurellemcnt 

«os regards & excite notre curiofité. Vous 
devrez quelquefois réfléchir fur vos propres 
idées , vous devrez les comparer «ntr^^Ues, & 
parvenir à des vérités générales, qui pourront 
nous -fervir de guides dans laB recherches que 
tious ferons dans ce difcours & .dan3 les 
iuivang. 

En coitteffiplmt la Nature » îrow êtes re< 
tnomés de Touimge it Poiivri^ , de ta dréa« 
lure au Créateur , de TefFcc a la Caufe , à cette 
Caufe que Ton appelle la première Caufe. 

On entend par la première Gaufe » celle 
au-deâiis de laquelle il n'y en a potat, cette 
qui eft la Caufe de tout ce qm a reiQu TeziC* 

tence. 

Réfléchiflez fur les obfervations que nous 
dvons faiteo fur les ouvrages de la Nature , 
& vous comprendree que c'eft-li, en eifes^ 
fidée que noos devons nous taire de la pre- 
ciiere Caufe. 

Cette expreffion de première Caufe fup- 
|>ofe qu'il y a d'autres Caufes. Nous émplofOQS » 
en effet , le mot àé Canfe dnn» difFérehs cas 

où il eft queftion d'autres Etres que du 
Créateur. Ces Etres font appelles eau les fé- 
condes , aân de les diftinguer de la Caufe prc- 
fhîcre i & de faiire fentk qo^eUet lui font 
jiibordkmnées. 

Il importe de fe faire une idée jufte des 
cauiës fécondes , pour mieux comioitre le 
fappeft qu'elles ont avec la première Cavfe« 
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raifounons fur ces exemples. 

Nous confidérons d'abord avec raîlbn lés 
objets que la Namrè nous prâente comine 
des effets & non coinmç des caufes» Koiis re- 
gardons , par exemple , les plantes & les ani- 
maux comme des effets . Nous les voyons naî:- 
tre, nous les voyons croître, nous admirons 
leur ftruânre, leur oi^ànifation 9 le méchanifme 
qui règne entr'eux, & nom felitons qne ee 
font là des felfets que nous obferVons & non 
des caufes. Ces eifets , fuivant le tour du génie 
de celui qui conâdere. ces objets 9 lui font 
porter plus tôt ou plus tard fea r^ards fur la 
Caufe première. 

On s'arrête fouvent en coniïJérant les ou- 
vrages de la Nature , à ce qtii les a précédé 
immédiatement On demande d'où vient cette 
plante & cet animal $ & l'on compte avoir 
trouvé une * caufe de la plante , loriqu'on a 
découvert la graine dont elfe eft venue ; & 
celle d'un animal ^ lorfqu'on a découvert celui 
dont il eft iifu. 

hisàs examinez ce qu'eft proprement la 
graine dont la plante eft venue , & l'animal 
dont eft iffu l'animal. A proprement parler ki 
graine n'a pas produit la plante 9 elle étoit 
dàns la graine, & elle n'a fait que déve- 
lopper ; vous l'avez vu dans le difcours IX* 
On peut dire de même que l'animal n'a pas 
produit l'animal qui en eft iflii : ce dernier 
. exiftoit* & il n'a &it que fc développer, com- 
me vous Pavez vu dans les' Difcours XVI ft 
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XIX. Ainfî , on ne peut pas dire, fi Ton veut 
parler exa<^cineut» que la graine eft la caufo 
ia plante,, ni que Panimal dont un ancre 
«ft iflii , eft la caufe de cet animal, 

I>aillcurs on peut demander d'où vient la 
graine dont la plante etl fortic , & d'où vient 
ranimai dont Taniinal eft iâu \ & l'on trouve 
que cette graine & que cet animal font de» 
erFccs , on trouve qu'ils ont auffi été produits.. 
Ou eit donc obligé de remonter plus haut que 
effet» ; & Ton comprend qu'en remontant 
on doit parvenir à une première graine & à 
Oin premier animal. 

Cette première graine & ce premier anjh 
mal ne pourroient être* conlidérés comme let 
caufes de la fuite de graines & de la fuite 
d'animaux , qu'autant qu'il feroit vrai que cette 
première graine & ce premier animal , n'au- 
roient point de caufé de leur exiftence ; & par 
conféquent , qu'ils auroient toujours été. Vous 
fentcz, au contraire, que la première graine 
& le premier animal ont été produits , ont 
une caufe » & qu'ils ibnt les enètSL de cette 
caufe/ 

Il vous eft facile de juger, par ces confi- 
dérations, que réeliement les plantes & les 
animaux ne nous montrent que des effets & 
nullement des caufes : c^eft-à-dire , que fi on 
appelle cauTe féconde la graine dont une 
plante eft venue » & l'animal dont eft venu 
un animal , cette exprefEon n'en qu'une nni^ 
ittere de parler » <Sq exprime feulement q^uc la, 
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graine & l'animal font deS' effets , %UV oùf 
précède d -autres effets. 

J'^i choiii , pour vouis hite fentir cette vé> 
îité) ^exemple- dés plantes & de? animaux^ 
dans lefqucis nous voyons une fuite bien mar- 
quée , parce que j'^ii jugé qu'il feroit le plus 
propre à attirer votre attention , & à vous^ 
donner des. idé^ nettes : tàni^ dans le fond 
nous pouTOns dire la même chofe de* tous les- 
faits que la Nature nous préfente. Ils ne font^ 
proprement qu'une fuite d'effets: & cette fui^. 
d'efi'ets nous conduit à «ne première Caufe f 
&ns laquelle ces eiltts n^aurôient pU aVoir lie^ 
Les aiimens qui ferVent à la nutrition & aif 
développement des phntes & des animaux 
& que fou coniidere comme une forte de 
caufe y ne font propremeiic %kie deS: effets. Ltt 
çombinailbn» dW élernsens^, du' feu>y de Tair,- 
de l'eau & de la terre , qui fervent à former" 
ces aUmeus , font , à cet égard coniidérés- 
comme des caufesy tnais ne font réctlemens- 
l|ue des^ effets*. Le» propriétés^^ des élémens ^ 
qui font qu'ils peuvent encrer dans la fubftancef 
, des plante^ 8c des animaux ces propriétés 
dis^je i Ibnt des^ effet$_dout il fuiit de$ c&ts. 
Les grands reiforts qui m^ltent les élément 
en a<%on' v Tattraétioa , 1& chatld , le froid ^ 
rhiîmide , les vents , les pluies , l'agitation de^i 
eaux , révaporation , font des effets- dont il 
réftilte de$^ effets. Tout; ed effet ,^ & nous ne 
trouvons une véritable^ Gaufe que^ dans cellr 
qui a hW les élcnïens , qui a donné àr la ma-^ 
tiere fes propriéees , qui a éubii les- rapports» 
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qui font entre les parties dont TUnivers eft 
compofé, & dont réfuîtcnt tous les crfcts dont 
nous avoiis parlé. CefUlà la véritable Caule; 
c'eft la première Caufe. 

On obfèrve çonftammeiit dant la Nature » 
ce que je vous dis de cette lui te d'effets : & 
plus on Toblcrve , plus on recotiuok que tout 
eft efièt. Ce que Ton appelle communément 
caufe , n'eft que des efiêts. enviiàgés. dams ua 
certain rapport. Selon qu'ils fuivent ou qu^ila 
précédent, ils font appelles caufes ou ils fonC 
appelles effets : mais dans, le fond 9 ils forr 
ment entr'eux cette cb^e admirable dana 
laquelle ils car ft4 arrangés , & dont nou$ 
exprimons l'arrangement , lorfque nous Tap- ' 
pelions le cours de la Nature : & ce cours de 
[a Nature conûdéré d'une manière véritable* 
inent philofophîque eft. un grand efiet , qui 
a une CauTe hors de lui: & c'eft-là la. pre* 
niiere Caufe. 

. Pour vous faire de plus en plus fentir ce 
que je viens de vous dire fur la fuite d'effets^ 
que Iji Nature nous préfente 9 je vous, donnerai 
vtn exemple qui fe rapporte au mouvement. 
Siippofez plufieiirs boules placées à peu de dif- 
tance les unes des. autres fur une ligne droiçe 
. douze par exemple. Vous pouffea; \à première . 
elle rencontre la. féconde & la met en mouve^ 
ment; la féconde meut la troiGemc , & ainfi de 
fuite jufqu'à la douzième. On dira communé- 
ment que la première boule a pouâ^^ la iccondc » 
qiîe la féconde a pouffé la troifîomc » & ain(i 
}ufq[u'à la décoince :l omisi n'dt41 pas évident 
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que le mouvepient de toutes les boules cft 
Venu de I9 première , & que c'tft vous qui 
êtes la caufe dii mouvemefit de la première. 

Vous êtes donc la caufe du mouvement de 
toutes les boules y & le mouvement coiiâdéié 
dans chacune , ne peut réellement c^tre re> 
gardé que comme un effet. Il en eft (}e ces 
douze boules , comme d'un bâton que vous 
pouiTeriez par un bout : perfonne ne doutcroit 
que vous n'euffiez mis tout le bâton en mou^ 
vcment , & que vous ne iuffiez la caii(fe de 
ce mouvement. 

Vous favez coijibien le mouvement entre 
dans les- opérations de la Nature combien 
•d'effets il produit , dont pluGeurs font ordi- 
nairement confidérés comme des caufes. Ce 
font des caufes lècondeç , qui réellement font 
des effets , dont la Caufe première eft hors 
des corps qui font en mouvement. 
' Ce que je vous ai die dans le difcours 
XXXVI peut fervir à vous le faire fentu:. Je 
Vous ai iàvé .remarquer qu^aucun corps n'eft 
natûrellément en mouvement , qu'il peut être 
également en mouvepient ou en repos , & 
qu'il ne changée que par le moyen d'une caufe 
qui eft hjors de lui. Qn'ainfi un corps en repos 
lie peut mouvoir qu^aucant qu'iuie cauft 
extérieure lui donne du mouvement. Lors donc 
que vous apperceve^ du mouvement dans la 
Kiiture > voys devez penfer qu'il y a hors des 
corps qui font eu mouvement une c^ufé qui 
le leur a donné. 

Ce Tqa di( ^ mouvement , et^ |>arlau( 
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d'une manière générale » eft vrai de tous les 
ças particuliers : car le mouvement conGdéré 
en général n'eft qu^une idée , il n'exifte nulle 
part hors des corps , & il n'y a proprement 
que le mouvement de chaque corps eu par- 
ticulier qui ait de la réalité. 

Ce que j'ai dit du mouvement eft vrai de 
toute diredlioii du mouvement. Il ne peu: y 
^voir aucun mouvement fans diredion. Il peut 
y avoir un nombre prodigieux de direâion9l 
Aucune direélioa n'a fa caufe dans le corps 
qui eft en mouvement. Elle vient d'une caufe 
extérieure de même que le mouvement dont 
on ne peut la féparer. Tout donc dans te 
mouvement nous conduit à une caufe exté* 
rieure , & finalement à la première Qiufe. 

U réfulte de-là qu'il n'y a naturellement 
point d'aâion dans la matière, que le mécha« 
jiifme que ^renferme Porganifation & la cryftal* 
lifation n'efl: point une opération dont la pre- 
mière Caufe foit dans la matière. 

Il importe de remarquer ici que nous con- 
noiflbns dans la Nature une forte d'Etres, qui 
doivent être confidérés comme des effets, & 
qui font , à quelques égards, des caufes réelles. 
Je parle des Etres fpirituels , je parle de l'ame ; 
dont la fubftance eft très-diiférente de celle de 
la matière, & dans laquelle nous recuuaoijîbns 
Vn principe aâif. 

Nous fentons évidemment que nous n'avons 
pas toujours été > que ce qui penfe & agit en 
nous , favoir , notre ame , a reçu Texiflence ; 

& (4Vt'à oec é|;ard nguç fommes ua eii'et» & 




femmes des Etres adHfs. Nous recevons , il 
eft vrai , nombre d'impreiSons des objets ex- 
térieurs y qui occafîonent nos fenfations., & 
pur4à, urf grand nombre de nos- idées : matsi 
le pouvoir de h réflexion que nous avons , 
combine ces idées que nous avons requcs par 
k moyen des fenfations, il en forme un très- 
grand nombre d'idées ^ & l'on peut dire ' le» 
plus parfaites , celles qui produifent les no^ 
tions dont les connolifances réfultent. A cet 
égard Tefprit eft aftif. Il l'eft encore à un 
autre égard » il prfxiuit du mouvement. Nous 
réprouvons conftamment , le principe du mou- 
vement volontaire que nous donnons à notre 
corps 5 eft dans Pamc ; & c'eft au moyen 
de ce principe aûif, que nous donnons, du 
mouvement même corps qui fout hors- 
de nous, ^ - 

~ Je ne dis pas ^ cependant , que tous les 
mouvemcns que nous faifbns en conféqucnce 
de notre volonté , foient uniquement le ré. 
fultat de Tadioa de notre ame : elle emploie > 
fi je puis parler ainfi , le méchanifme de nos 
organes , elle fe fert des reilbrts qu'ils ren- 
ferment, du mouvement qui les fait agir, & 
dont la première Caufe eft liors de nous. 

Mais nonobftant cela , nous pouvons être 
conGdérés comme des Etres véricablenient ac- 
tifs, qui peuvent, par choix & par une fuite 
de leur volaiitt^ > produire des eiîâts. Par 
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IKquent nous fommcs à cet égard des caufe»! 
réelles. C^eft ce qu'on peut dire de tout Etre 
fpintuel & aékif ; & c'éft ime propriété qui 
Mec entre ce^ Etres &. la roattere- Btie dt^i»' 
jrence bien confidérabîe. 

Je dois ajoutçr ici pour éclairch: de plus en 
^us vos idées , & pour vous âire mieux con^-- 
Hottre les circonftatiees dans lefquelles vous^ 
êtes dans le monde, je dois, dis-je , ajouter 
que les efets que nous produifons..par notre 
iroloncé , ne dérangent en rien le coturs de te 
Nature. 

A divers égards nous fommes entraînés par 
ce cours , & nous ne pouvons lui réiilter > à 
4'autrcs égards nous nous en fervons fuirant 
notre volonté , & les monvemens libres que 
nousTaifons, contribuent à nous faire jouir 
des heureux elfets , qui iont la fuite des opé- 
rations qui fe font dans la Nature. Ainfi nous 
ne pouvons réfifhfr aux loix auxquelles elle cft 
foumife : nous i;ic pouvons arrêter les cifets 
de la pefanteur , ceux de la dhaieur , ceux 
de rhumidité & du froid : nous ne pouvons 
fufpendre les ef&ts des' propriétés dès élémens « 
îîrrètcr leurs combinai Tons , & changer le me- 
chanilme qui règne dans les corps: nous ne 
.pouvons pas commander aux vents & aux 
pluies « nous ne pouvons pas commander mx 
faifons, ni aux influences que les é'cmcns onc 
iur nos corps. Nos corps leur ibnt fournis , 
& leur deftruétion fe prépare fans que nous 
.fttifiions la prévenir. 

Mais nous pouvoniij par nos travaux, p^ 
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nos firins , par notre intelligence ft notre iti^ 

duft.iie 5 mettre en ufage les grandes loix de 
la Nature , diriger les effets de la pefantcur , 
profiter du méchanifme des corps , des pro» 
priécés des élémens , des faifons , des vents , 
des pluies, pour nous procurer des mains de 
la Nature même les biens qu elle renferme. 
Nous pouvons par nos foins » par notre in- 
duilrie > par notre fagefle , prévenir divers 
flcddens, foutenir les forces de notre corps , 
& prolonger nos jours. Nous pouvons taire 
fervir les biens & les beautés de la Nature à 
notre utilité & à notre agrément j raffembier' 
autour de nous les plantes dont la verdure 
nous charme & celles qui founiidènt à nos 
befoins y ces beaux arbres qui ornent^ les 
campagnes & à Tombrc. defquels nous nous 
repoibns , ces arbres qui nous prodiguent 
tant de fruits , après nous avoir réjouis par 
la beauté de leurs fleurs te de leurs fciiiU 
lages. Nous pouvons employer la force des 
eaux & des^vents & les faire fervir à diiio- 
rens arts très>utiles« Nous pouvons détourner 
les niiflcaux & les répandre dans les canu 
paj^nes pour les fertilifer. Nous pouvons les 
faire couler près de nos demeures , pour joui-r 
de leur fraîcheur & de leur doux murmure. 
Nous pouvons élever les eaux , faire en forte 
qu^elles jntiliflent dans l'air, ou en former des 
fontaines qui les verlent dans les baflîns où 
nous les raflemblons. Nous pouvons cultiver 
la^ terre , répandre des engrais dans les can9« 
pagtus » & augmenter par-là notre abondance. 



Ce font-là autant de circonflanccs dans 
Jefquelles nous nous fervons du cours de la 
Nature « fans l'altérer en quoique ce foie. Il n'eft 
pas au pouvoir de la créature de le changer. 
Il ne peut être changé ou fufpertdu que f>at 
rAutcur même de la Nature. Il pourroit Par- 
rètcr & l'anéantir par un aûe de fa volonté 
comme il Pa produit par un aéte de fa vo» 
Ion té. Il peut fans l'anéantir •& fans Parrètcr 
fufpendrc à fa volonté quelques effets , fans 
déranger les autres. Ccft de quoi nous au- 
rons occafion de nous entretenir dans la fuite. 

Tout donc dans le globe terreftre cft une 
fuite d'effets hors defquels nous devons cher- 
cher une Caufe. Ceft ce que nous devons dire 
auffi de ce globe confidéré en général , con- 
fidéré comme un aftre. Vous connoiflex à pre- 
fent le mouvement au moyen duquel il tourne 
conftamment & régulièrement fur fon axe , 
& dont réfiilte la viciffitode des jours & des 
nuits. Vous connoifTez auffi le mouvement qui 
le porte dans l'orbe qu'il décrit autour du 
foleil dans Tefpace d^une année. Ces mou- 
vemens ne font pas eflcntiels à la matière du 
globe terreftre. Ils ont une Cnufe hors de 
lui. Ils ont commencé. Et quelle Caufe les 
a produits ? C'eft la première Caufe. • Ces 
grands effets n^ont pu exifter fins cette grande 
& unique Caufe de tout. Et le globe même 
d'où vient - il ? Otoz-en, par Pimagination » 
tout ce qui a une Caufe hors de lui , les divers 
nouTemens qui y entretiennent le méchanifme. 
^u'il renferme^ les propriétés» ks formes uat 
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rçs > les rappmts , les <:orabiwaifGiis qui font 
entr'eux , 6cez-eii toutes ce« chofes , que rcfte- 
t'i\ Pourroic-on dire que la madère même du 
globe refté K <^ £srott - cie quand tùVK et 

' Hont noM mnont fKirler tie fevoit f4«i3? 
Vous êtes de pUis en plu^ amenés , comme 
vous le voyez , à rccoiinoitre (ju'ell^ n'eft qu'un 
effet du pouvoir de la première Caufe. Ct 
que j'ai dit du globe terrellre ék vrai de tout 
les aftres. On ne peut ' douter qu'ils ne ren- 
ferment dans leuL* compo(jtioa cet ordre , cet 
arrangement merveilleux que nous admirons 
dans le nôtre : c'eiM-dire , eette fuite -d'effets 
qui conduit néi^eâàîretnent à la première Caufe. 

. Et vous comprenez bien que nous y femmes 
également conduits , par les raouvcmens que 
nous obfervons dans les planètes, tant celui 
qu'elles font fur leur axe^ que deltfi qui lei 
porte dans la révolution qu'elles font autour ' 
d'un centre commun. 

C'cft auili la première Caufe qui a placé les 

* foleMs au centre des mondes ^ & qui leur a 
donné leurs mouvemens. 

Ce ne font pohit les aftres qui fe font 
placés dans les diftances convenables , pour 
établir le grajid équilibre qui règne dans fU« 
nivers. ils n'ont pas comparé leurs malïès avec 
leurs diftances 5 ifs n*ont pas produit ni régie 
leur gravitation & leur mouvement de pro- 
jcdion. lU ne font que des maffes brutes dans 
lefquelles il n^y a originairement aucune as- 
tifxu Ils ne peimnt toe h . caulè. réelle de 
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^tt^0ique ce foie. Ils ne font que des effets , 
qui doivent néceflsûrement avoir reçu l'exit 

tence de la première Caufe. Ceû aiaû ^uc 
tout rUnivers nous y conduit. 

Couchions qu^à proprement parler tout ëft 
«fièt excepté la première Caufe. Cependant 
nous devons convenir que la manière dont on 
envifdge certains effets comme des caufes , n'a 
;*ien de contraire à la raifon & à la vérité , 
dés que l'on reconnoit Ja fiibordination de 
ces caufess fécondes à la Caufe première. 

J'ai cherche à vous faire lentir la néceflité 
d'une première Caufe , en me fcrvant des 
idées que vons avez acquifes .dans la contem- 
plaiion de la Nature. Jaurois pu prendre un 
tour plus court 5 mais il auroit exigé de vous 
des efforts d'attention auxt^uels j'ai voulu vous 
préparer. 

Je vais, k preîent vous faire fentir la nécet 
fité d'une première Caufe , en vous faifant 

comparer des idées & des principes que vous 
avez dans l'efprit. 

Nous venons de conclure de ce que je vous 
ai dit d-deflus, que tout eft effet excepté la 
première Caufe. Il fuit de-Ià que la première 
Caufe n'a point de caufe de fon exiftence : 
car fi elle avoit une caufe de fon exiftence , 
elle feroit un eiSets & , par cela même, elle 
ne feroit p^s la première Caufe. Si la pre« 
miere Caufe n^a point de caufe de ion ex}& 
tence , elle n'a donc pas commencé d'exifter ; 
car fi elle avoit commencé d'exifter , eile de- 

wioit avoir une caufe de fon e:iufience , Sç 
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& elle ni feroit pas la pretniere Caiife. Si fi 
prehiiere Caufe n'a point commencé d'exifter , 
elle a toujours exi(bé , & elle ne peut pas 
n^ÂVoir pas toujours exiftéi ïbn exifteince eft 
\donc néceâaire^ elle éft donc é£érnellé. 

Je puis encore Vous amener à cette Vérité 
en, vous difant, il eft évident que rien rie 
pourroit produire quelque chofe. S'il n'exiftoit 
pas un Etre étethel, un teins atiroît été où il 
tCy auroit eu aucun Etre i Se dans ce' cas , il eft 
évident que jamais quelque chofe Ji'auroit pU 
exifter : mais il eft évident qu'il exifte quelque 
chofe } ainfi on ne peut dotiter qu'il n'y ait. 
un Etre éternel, une prettiiere Caûfe. 

Vous pouvez fiiîvre ces raifonnemen^ avéc 
de l'attention j mais pour bien vous faire fentir 
la vérité qu'ils établirent» je penfe que je rfe 
faurois trop les tourner de différentes md« 
nieres : akifi fuivez-inoi encore. 

ïl exifte quelque chofe , le ftionfde eXifte , 
vous exiftez , vous n'en pouvez douter. Si 
quelque chofe exifte , il faut que quelque chofe 
foit étsrnel. Si tout avoit commencé d'cxifteif, 
il ny auroit point de caufe de Texiftence de 
ce qui a commencé d'exifter , c'eft-à-dire , de 
tout ce qui exifte. Cela eft abfurde , comnle 
vçus le fentez évidemment. On ne pourroit 
dire que ce qui exifte s'^eft donné Texiftence. 
Donner Texiffence , c^eft agir , c*eft créer 5 & 
pour agir il faut exifter. Dire qu'un Etre s'eft 
donné l'exiftcnce , c'eft donc dire qu'il a 
exifté avant qua d'exifter : c^ qui eft contiu- 
diâoire; 
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Ainfi , puifqu'il exifte quelque chofe à pré-» 
fent , & que tout ce qui exifte n'a pas toujours 
exifté, il eft évident qu'il exifte un Etre qui 
a toujouris exifté , & qui a donné l'e&iftenc6 
à Ce qui n'a pas toujoiirs été. Cet Etre , c'eft 
la première Caufe à laquelle il faut néceflai-i 
rem eut remonter. 

Mais ne pourroit-on point dire » que ce 
n'eft pas un Etre particulier qui a toujours été » 
& que c'eft tout ce qui exifte qui a toujours 
été? Vous pouvez répondre à cette queftion. 
Vous fentez évidemment que vous n'avez pas 
toujours exifté ; tous vos fembiables le Tentent 
comme vous ; & Vous pouvez vous rappellec 
ce que je vous ai dit dans ce difcoUrç «S: dans 
d^autres , qui peut Vous prouver > même bien > 
clairement., que 1# monde n'a pas toujours 
. été. Ceft ce que vous feront encore fentir lei 
confîdérations que je vais faire fur PEtre éter- 
nel, fur la première Caufe. 

Vous ne vous attendez pas de me voir en- 
treprendre d'appprofondir la Nature de l'Etre / 
éternel , de la première Caufe. Je Vous ai 
fait fouvent obfcrvcr que nous ne pouvons 
connoitre que fuperficieliement les objets de 
la Nature: &, comment pourrions-nous ap- 
profondir l'Etre éternel qui* en eft l'Auteur? 
Le fcul mot ^éternité nous frappe s noug 
fommcs étonnés par l'idée d'un Etre qui n'a 
jamais commencé d'exifter : nous fentons que 
nous ne pouvons porter nos regards fur la 
durée éternelle : msEis nous fentons auiS , comme . 
vous l'avez vu , «ju'il y a un , Etre, éternel.' 
Tome IL S . 



Digitized by Google 



2^4 lnjhhî3i(ïïis fut Ja Hatutè , 

Ceft une vérité démontre , tnais que nous nec 

pouvons approfondir. Il y a un très - grand"^ I 
nombre de vérités dont nous pouvons dire la 
inème chofe. 

L'exifténce de la première Canfe eft telle 
qu^on ne pettt la nier {ans abiurdiré ^ . fans 
alTurer que ce qui exifte, exifte fans caufe. Il 
eft. donc abfolument nécéffaire d'admettre Texif- 
tence éternelle de h première Criufe. Ceft 
pourquoi on dit qn'eHe ne peut pas ne pas 
être 5 qu'elle exifte néceflairement , qu*elle exifte . 
Ikns caufe & par elle-même. 

Ce font là des manières de parler, quiu'ex- 
priment qti*ifiiparfaitement Tidée de la pre- 
htiere Caufe. Lorfqu'on dit qu^eUe exifte par 
elle-même , vous comprenez bien qu'on n'en- 
tend pas qu'elle s'eft donné rexiftence , ce qui 
feroit une contradidton. On entend qu'elle • 
exifte fans caufe , & par cela^ même , qu'elle 
n'a pas commencé d'exifter. Lorfque Pon dit 
que la première Caufe exifte néceffbircment , 
on n'entend pas qu'il y ait rien hors d'elle qui 
la contraigne d'exifter; mais on exprime qu'il 
n'eft pas pofiible qu'elle n'ait .pas toujours 
cxifté : on exprime * qu'il feroit abfurde de 
penfer qu'elle n'a pas toujours été. 
t A préient faites avec moi ces réftexions. 
La première Caufe , l'Etre éternel ne peut 
pas n'avoir pas exifte: ainlt , tout ^e qu'eft 
cet Etre , toute fa nature , fi je puis parler 
ninfi , ne peut pas n'avoir pas été, & ne^peut* 
ccflcr d'être : tout ce qui eft dans çe grand 
Etre a toujours' été & fera toujours : c'eft-»- 

• 

t 

«% 
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-dire , fa nature eft immuable : il eft tout ce 
<iu% peut être : il ne peut ni perdre ni acqué- 
rir : tout eft néceâaire en luii & qw Voa 
peut fuppofer fans abfurdieé Àe pas ezsfter , 
ii'eft pas lui, ii'eft pas éternel. 

Ces réflexions nous préfentent des vérités 
claires ^ je puis même dire, de la plus grande 
'évidence 4 & d'autant plus importantes , qu'elles 
peuvent fervir à nous faire difccrner évidem- 
tnent la première Caule de fes. e&ts. 

Tout oe'^qui peut c^nger ne peut donc 
être la première Caufe. Tout ce qui peut être 
ou ne pas être, ne peut être l'Etre éternel. 
Tout ce qui a commencé ne peut être cet Etre . 
•«ternel, cette première Caufe. Tout ce qui 
a des propriétés acquifes n'eft pas l'Etre qui 
ne peut pas ne pas être, n'eft pas TEtre né- 
ceiTaire. Tout ce qui a des propriétés fufcep- 
iibies de diminution ou d'accroiîèment , n'eft 
pas l'Etre néceSkit^ , n'eft pas l'Etre éternel 

Donc , rhomme n'eft pas cet Etre : tout eu 
lui indique qu'il a commencé. 

Le monde n'eft pas l'Etre éternel i la forme 
des corps qu'il renferme , le moiivement qu'ils 
ont , les diriférens degrés & les différentes di- 
rections de ce mouvement prouvent qu'il a 
commencé d'être. 

La matière peut fe mouvoir &' ne pas fer 
mouvoir : elle peut fe mouvoir tantôt dans une 
diredion & tantôt dans une autre : on peut 
fuppofer (ans abfurdité de chaque partie dç 
matière \ qu'elje peut ne pas exifter. La matière 
peut donc être ou ne pas être : elle n'a aSicuM 

S a 
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des propriétés de TËtre éternel : tout indiqùè 
en elle qu'elle a comniencé d'être , qu'elle eft 
iin effet de la première Caufe. 

Ce qu'on dit de la matière & de fon mou- 
veti^enc , eii vrai des atomes & de leur mou- 
vement , que Toit a luppofês ians radibn , k 

' auxquels on a attribué gratuitement ^origine 
du monde. 

Le monde , l'Univers & tout ce qu'il ren- 
ferme n'eft dMc pas la première Çaufe 9 n'«K 
pas l'Etre éternel : il eft l'eiFet du pouToir , 
de l'Intelligence , de la Sagefle & de la Bonté 
dç la première Caufe , dont nous avons » par 
tant de rûfons , reconnu la néceffité. 

Ôeft là PEtre Suprême , le Dieu que nom 
ont montré les ouvrages de la Nature. 
Je tacherai dans les difcours Aiivans Ae 

. raflembler les idées que tous avez acquifes fur 
ce grand Etre ^ de vous les faire comparer, & 
de les éclaiicir autant (^ue cola nous eft poilible. 



I 





DISCOURS X h' 

fi ... 

Lea perfeâions de Dieu & la {urovidence. 

En particulier. ' 

L éternité , /a Toute-Science , /a Toute-Fuif'- 
fonce ^ & la Toute-Fréfence. 

J'Ai tout lieu de me flatter , mes chers et^ 
iàns , qiie vous feiicesfc à ptéfent , que la eon* 

templatioii la Nature , vous a fait faire 
de grands progrès dans la connoiiTaiice do 
Votre Créaeeur. Vous pouvez vous mppeiler 
ces tems de votre en&nce où. votre raifotl 
commenqoit à fe développer , où vous avez 
eu les premiers delîrs de connoitre votre ori- 
gine » & celle de tous les Etres qui vous en* 
vironnent. Vous écoutiez avec attention les 
répon(ès que je faifois à vaS: queftions. fur ce 
fujet iiitéreflaïu. Vous fentiez déjà qu'il n'étoit 
pas queftion d'un pur objet de curiufité. Vous 
éprouviez;» cotifufément à la vérité, qu^ votre 
efprit vous préièntoit naturetlement Pidée^ 
d^utt Etre qui ne devoit point , comme vous , 
avoir commencé d'cxifter , qui devoir avoir 
été avant tout ce qui a requ l'exiftence. Aulli 
faiûiBez - vous avec empreiTement ce que jet 
tous difcd^i fur l'exiftj^ace de cet Être* VoiUL 
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auriez voulu le conuoltre parfaitement y & 
cependant vqus fentkaf comÛen il vous et oit 
difficile de le connoitre. Vous pouvie2 même 

vous appercevoîr qfue je ri^ofois entreprendre 
de traiter ce fujct avec vous , comme vous 
l'auriez (bubaité. Vous voyiez que non-feule- 
ment je liie dééois de vos forces*» mais que 
)e me défiois auffi des^ miennes. Je vous faifois^ 
efpérer que vous connoitriez votre Créateur,- 
allez pour vous mettre eu état de lui obéir' 
& de lui plaire i mais non aâez pour vous 
découvrir tout ce qtie voiîis poumeas fouhai^ 
ter dé connoitre fur la nature de ce grand 
Etre. 

. .Pour vous fatisfaire & pou^ parvenir au 
grand but que je. me propofofs , j'ai commeu- 
4:i , lè plutôt qu'il a été po^ble, à fixer vôtres 
attention fur les ouvrages , de la Nature. Je 
n'ai pas d'abord entrepris de vous les faire 
eonnokre en vous donnant des leçons fuivies» 
qui auroient exigé plus d'attention & VBkhvfA 
plut de connoiflknces , que je ne pouvqis en 
attendre de Votre âge. Nous avions le bonheur 
de pafTer une partie eonfidérabîe de l'année 
au milieu des beaux objets que la campagne 
préfentês Ils s'ofiroient naturellement à vous 
ees objets « ils e:icdtoient votre curiofké , & 
je profitois de toutes les occafions de vous 
inftruirc. Notre féjour champêtre eil devenu 
line école $ dans laquelle vous avez appris à 
connoitre Votre Créateur i k vous remplir de 
foinf idée % k Tadmirer dans (es ouvrages ^ à le 
vénérer & k l'aimer* £t lorf(juc nous étions 
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t^bligés Ae quitter cette école , larfquc la 
Nature perdoit une partie de fa beauté , & 
que la rigueur de la i^iibn nous chî^it dans 
la ville^ nous, emportions avee noys les idéc« 
agréables & inftruéUires que nous avions ao« 
quifes j nous nous en occupions-, lorfqu'au mi* 
lieu de l'hiver nou^ n'étàous enviroiinéa que 
des ouvrages groffiers des. hommes* Nous 
jouiifions aveq délices, des biens que la Nature 
avoît produits pour nous dans les belles fai- 
fons , de ces fruits que nous_ avions vu croître 
& que nous avions cu^eilli^ ii$ nous i^appel- 
loient Tart & les i>eai|t^ que nous.jayipns.adN 
mirées y & ils - ex^itoieni encore en nous les. 
fentimens de reconnoiflance , que les olF^ts de 
la bonté de notre Crqateur avoient fait naître 
dans nos. ofoejurs. Nous nous réjouiflions. d^ 
voir revenir la failon qui devait orner Ie9 
campagnes , & nous rappeller dans notre 
tranquille féjour. Nous anticipions fur les plai-. 
firs & fur les inftruiflions qui nous y atten- 
dpieht» .en &iiàiit des pronienades. d^ns. les 
environs de la ville. Nous cherçhions avec 
emprefTeraent les premières fleurs & les pre- 
mières feuilles y & nous prêtions yne oreille 
attenjdve au cliant - des oifeaux » que les pre-< 
miers beaux jours du printems avoient rame« 
nés des climats plu§ tempérés. o\\ ils aivoient; 
fSiffc rhiver. 

Telle eft , mes cheçs eafans. , la^ manière- 
dont j'ai couimetncé à r^plir yp^e cfprit 
^ votre cœur, de Tidée de rAuteuj: de la 
Niiturci de çclui qui eft la foijrce du bonhcuï 

^ &4 . 
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que vous cherchez. Je vous Pat firit connâkreV 

lîon.rcLilemciu par la contemplation des ou- 
vrages de la Nature , mais auili par la leduie 
«les écrits dans ieiquels il s'eft révélé aus 
liommes , qui confirinent & qui amplifient les 
Jumicrcs que la railbii nous donne. 

£canc enfui parvenus au point où vouspoiu 
viez recevoir des inlkuébans plus fuivies,j^ai 
commencé à vous donner des ïeçons qui rcn- 
fermoienc en partie les faits & les co»ifidéra* 
taons t quô contiennent celles que je vous re- 
jnets à préfent; par écrit J'ai donné à celles-cà 
plus d'écendue > }'ee ai fitt des inftruékions qui 
doivent vous fervir , non-lèulemeiit dans votre 
;premiere jeonelie > mais qui pourront ètre^ 
Utiles à diriger les études que vous ferez toUN. 
jours fur la grande fciençe de la Nature, de 
la religion , & du bonheur. 

Vous pouvez, à préfent raflèmbler les idées* 
vous aveK acquifes, fur fe grand Etre que. 
je- me fuis appliqué à vous faire connoître » 
vous pouvez fuivre avec plus de facilité les 
confidérations. que je dois vous préfenter , pour 
vous Ëdre juger- iainement & utilement de fes 
perfecïtions , des rapports que vous avez avec 
lui , des cireonttances dans lefquelles il vous 
a placés dans le monde > & de la providence^ 
par laqiélle il le goi^verne». 

Vous devez d'abord confidérer le Maître» 
du monde > comme la première Caufe de 
tout CG qui a i:cçue*H'exift.ence » comme PAu- 
teur dfe- votre être. Il a tout créé , M eft cettet 
première Caufe à lat^uelle la raifon 4oit u4« 
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ceâairement remonter , pour juger de Texii^ 
tence de tous les Eues, H eft cette première 
Cauie qui ne peut pas n'avoir pas exifté , qui 
a toujours exifté , & qui cxiftera toujours. Il 
eft l'Être unique , F£tre étemel , dont la du- 
tée ne fe peut mefurer , & ne peut être eom. 
parée à celle par laquelle nous mefurons notre 
exillence. 

Vous êtes étonnés lorfque vous tâchez de 
fixer votre efprit fur l'idée de Pitemiti de 

Dieu. Vous fentez évidemment qu'il eft éter- 
nel, & vous ne pouvez compraudre réteraité. 

Ne croyez pas que l'impoffibilité où vou». 
êtes de comprendre Péteroité, ne (bit qu'une 
fuite de la foiblcflTc de votre âge , de ce que 
vos facultés n'ont pas encore été fufiirainmenc 
exercées. Ce que vous ne pouvez comprendre J 
les génies les plus profonds & les plus éclairés 
ne le peuvent comprendre. Il y a plus , les 
intelligences les plus iublimes ne le pourroienc 
comprendre. Ceft Tinfini que tout Etre créé 
& par confequent .fini & borné ne fauroit 
parfaitement comprendre. Ainfi contentez-vous 
d'être parvenus à h démonftmcion de l'éternité 
de la première Caufe, & réprimez cette curio- 
fité qui vous porterott à chercher à la com- 
prendre , & qui pourroit détourner l'attention 
que vous pouvez employer utilement à con- 
noitre tes perfeâions de ce grand Etre, qui 
cm été raifes à la portée de Vefyrit humain 
dans un certain degré. 

Je dis les pcrleâions qui ont été mifes à 

h {M3irtée de refpm huoiain , parce ^u'il noua 



InfiruSions fur la Nature 



ef): aifé de concevoir , que nous fommes bien 
éloignés de pouvoir connokre toutes let per« 
feâions de TEtrc infini. Je dis dans un certain 
degré , parce que nous Tentons que l'Etre in- 
fini eft infini à cous égards , que fe& perfeâions 
ibnt infinies , & que nous ne pouvons les 
jponnoître qu'imparfaitement. 

Nous donnons le nom de perfeélions aux 
attributs de l'Etre Suprême que nous lecun- 
noi^flbns en lui. Nous appelions de ce nom 
toiis les attributs qu'il pofTede , parce que nous 
Tentons qu'il eft Tout-parfnit , qu'il ne peut 
y avoir aucun défaut > aucune imperfeâion 
dans (a nature. 

En effet , nous Tentons avec évidence que 
toute perfedlion doit être en lui , puifqu'il 
eft la Tource de tout, puiTqu'il ett la preinicre 
CauTe. Tout ce que nous trouvons digne à\à-» 
mtration dans la Nature , tout ce que nous 
trouvons digne de louange dans les Etres in- 
telligens , ne peut venir que de la première 
ÇauTe , & doit par conTéquent être en elle 
dans un degré parfait & nous pouvons même 
dire infini. S'il peut y avoir , comme nous 
n'en pouvons douter , des perfections qui font 
Hors de la portée de nos counoiiTances» ott 
des degrés de perfection plus grands que ceux 
qui nous font connus dans les créatures, c'eft 
dans la première Caufe que tout doit être» 
& dans un degré infini. 

Toute perfeélion poflîble , tout degré pot 
fiblc de pcrfcdiou eft dans ce grand Etre, 
& doit être nécçiiàiremcnt eu lui* U eit k 
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Ipurce imaienle d'où procède tout ce qpi eft 
lion', tout, ce qui eft excelleiit. ^ s'il 7 a de» 
îmt>erfeâions dans les crénmre& , c'eft qm 

ces imperfedions font une fuite de leur na- 
ture bornée. Tout ce qui eft créé , tout ce 
qui n'eft pas la première Caufe , l'Etre 
fini , doit néceflairement être plus ou moins 
imparfait j & ces imperfedions ne pourroient 
être attribuées au Créateur quoiqu'elles foient 
dans la créature. Par exemple : le Créateur a 
donné FexifteUce à . la matière ^ maie il ne peut 
être matière , parce que la matière eft un Être 
infenfible , inadif par lui-même , fufceptible 
de changement , qui peut être ou ne pas être » 
^ qui eft borné : qualités qtii ne pourroient! 
appartenir k l'Etre adif par lui-même» à 
PEtre qui a toujours été & qui ne peut cefler 
d'être , à l'Etre dont la nature ne peut être 
autrement qu^eJJe eft , à l'Etre; véritablement 
immuable, ... 

Cet Etre infiniment a<5lif ne peut être qu'un 

efprit infini , qu une intelligence inBnie. H eft 
l'Auteur des intelligences : c'eft lui qui a créé 
nos ames ^ c'eft lui qui les a rendues fnfcep- ' n 
tibles des connoi0à»Ges & dc^ belles affeâions 
dont elles font douées : il eft la fource de ces 
coiinoiilanccs & de ces vertus. Il les a rcpan-. 
dues dans tout l'Univers. Nous avons trouvé 
par tout des marques de fa fageife , de fa 
bonté & de fon intelligence infinie. 

La première Caufe eft donc un Etre fpi^ , 
rituel, intelligent. C'eft -là ce que nous pou- 
vons dire, de pius^précis fur la nature, que 
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d'ailleurs nous ne faurions approfondir , nonJ 
feulement parce qu'elle ell infinie, mais aulfi, 
parce que bornés, comme nous le femmes/ 
nous ne pouvons approibiidir la nature d'au»' 
cun Etre. Ceft ce que vous <ive» eu tant d*oc- 
cafions de leconnoitre eii coaitemplaut les ou- 
vrât» es de Id création. 

L'efprit infini eft le vrai & le feul infiuk 
Nous employons Ibuvent le terme d'infini dans* 
lè difcours ordinaire , pour exprime^ ce dont 
nous ne connoiiions pas les bornes , ou ce' 
donc les bornes peuvent être de plus en plus 
lieculées.' It eft- facile de juger que ce ne fent' 
pas là les infinis réels % ft qu'il n*y a d'infini 
réel que ce qui n'eft pas borne. Mais tout a 
des bornes excepté la première Caule. 

Le Créateur eft donc le feul infini. Sou 
intelligence eli: infinie» fa pùidance eil in« 
finie : il- ùi£ tSottc , il peut tout *, eft par 
tout. 

' Qii'eft-ce qu'il pourroit ignorer puifqu'tl 
n'exifte'qife* lui & fes créatures? Ne connol- 
troit-il pas fts oréatûres % lui qui , non-feule- 
ment les a fornpfées , mais qui les a créés , 
qui leur a donné leur nature , leurs tacuités , 
en un mot , qui , à tous égards, les a faites ce 
qu'elles font Les inteltigencès* bornées ne* 
èonnoiflent que très-imparfeitément les oVjeta 
^ui font à portée de leurs obfervations , parce 
qu'elles ne connoilTent pas la nature de ces 
objets , & qu'elles ne fauroient Tapprofondir. 
Mais TAuteur de la Nature ne cotmoitroit-it 
la Nature' j par cela même toutes le^ 
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proprictcs de tous les Etres, tous les rapports^ 
^m font entr'eux, tout l'art, toute Tadlioa , 
toute rharnioiiie qui réfulte de ces rapports » 
pui{que toutes ces chofes font fondées fur la 
nature de ces Etres ? ^ 

£t ce grand Etre ne fe counoitroit-il pas 
hii • même , lui qui n'a rien requ » lui qui a 
toujours été ce qu^il eft , lui qui eft immua» 
ble ? 

La connoiiTance de tout ce qui a été & de 
tout ce qui eft., eft certainement dans TËtre 
qui eft . la fource de tout. La connoiflànce de 
tout ce qui peut être & de tout ce qui fera, 
eft certainement daiis cet £cre , puifque rien 
ae peut être que par lui 

Je dois vous dire de la Twite-^Sdena de 
. Dieu ce que je vous ai dit de fon éternité : 
-c'eft l'infini que nous ne faurions comprendre* 



Nous devons donc nous garder de vouloir 
fonder les profondeurs de Tentendement divin. 
Si nous entreprenions de les fonder » ce ferott 
un moyen de nous jetter dans Terreur, de 

• nous éloigner 'même des vérités qui ont été 
mifes à notre portée , & qui peuvent feules 
nous être utiles. Pénfons que Dieu connoic 
tout , penfons qu'il connoît les fccrets les plua^ 

• cachés : n^is ne nous occupons poiiit à re- 
chercher la manière dont il connoît & à vou- 
loir pénétrer tout ce qui eft l'ol^jet de foa 
entendement infini. 

. Nous û8 puuvoa^.iwg§r d& &a eatcndemeat 
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infini , qu'en le comparant à notre entende- 
ment borné : & commenc cette comparaifon 
pourroit-eUe nous faire juger de Pentendemeiit 
infini ? 

Pour mieux fcntir ce que je vous dis , con- 
iidérez la manière dont procède notre enten. 
dément » & vous comprendrez par-là combiea 
peu Tes opérations peuvent fervir à nous foire 
connoltre l'enteiulement divin. Nous diftin- 
guons nos connoillànces iuivant les objets 
auxquels elles fe rapportent : c'^ft fur ces ob- 
jets que s'exerce notre entendement. Or vous 
avez vu combien peu nous pouvons connoitre 
les objets de la Nature , & qu'il n'y en a au- 
cun , quelque petit qu'il nous paroide , qui ne 
renferme pour nous des fecrets impénétrables. 
Nous nous occupons fur-tout des évéarmens. 
Nous iaifons une dillùidion très^naturelle en- 
tre lés événemens pàfles , préfens & à venir. 
Il arrive même que Ton attribue à rintelligencc 
infinie cette manière de co.aûdércr les chofes. 
Mais il eft facile de fentir*, que fi elle con- 
vient à des Etres bornés , dont la durée & les 
connoiifances font bornées, elle ne peut con- 
venir à TEtre éternel , dont 'rintelligencc eft 
infinie. Tout eft toujours préfent à Tefprit 
de ce grand Etre. Il connoit le pafie & i'ave- 
rir comme le préfent. Aucune idée ne fe fuc- 
cède en lui : toutes les idées lui ibnt toujours 
préfentes , tous les objets ne forment pour 
lui' qu'un feul objet, qui eft toujours préfent 
à Ton efprit. Il ne penfe point comme nous; 
il ne mefure point le tcnis coni^iq nous i cac 
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if nVft pas borné comme nous. H eft étemel » 

& il cmbrafTe tout par fa connoiflTance. 

Nous voyous le préfent qui eft à notre por- 
tée » c'eft-à-dire , un très-petit nombre d'évé* 
nemens : nous nous rappelions le pafle qui a 
été préfent pour nous : nous pénétrons très- 
imparfaitemeat dans l'avenir , à Tégard icu- 
lement de quelques circonibnces particuliè- 
res. AinG , un ouvrier qui a fait une ma* 
chine , peut prévoir les mouvemens qu'elle 
exécutera : une perfonne qui counoit le tour 
d'efpric & le caraâere d'une autre,.perfonne , 
pourra prévoir à -peu «près comment elle fe 
conduira dans ceg;aines circonftanccs. Les 
coaikiéraiions que nous faifoiis fur la ma- 
nière dont nous découvrons le préfent , le 
paiTé , & Pavenir , nous apprennent combien 
eft bornée notre pénétration , & nous font 
entrevoie en même tems , avec quelle perfec- 
tion la première Caufe doit pénétrer dans 
tout ce qui eft hors de notre portée. Tous 
les objets font préfens à fon efprit. Elle con- 
iioit leur eflence , elle connoit leurs propriétés » 
elle juge de tous les effets , puifqu'elle. connoit 
parfhitement toutes les caufes. 

L'Etre infini en connoiil'ance eft auffi 
fui en fiiijjance. Ccft ce qui réfulte évidem- 
ment de tout ce que Je viens de dire. Rappel- 
lez-vous ce que vous connoiflez des ouvrages 
de la première Caufe : rappcHcz-vous les ou- 
vrages de la création que vous avez contem- 
plés. Qjielle grandeur , quelle magnificence » 
quelle puiflànce ils nous découvrent ! Cette 
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puifFance eft déployée dans les objets nottt^ 
breux que nous découvrons fur la terre , dans 
les eaux , & fous la terre: elle fe montre d'une 
manière frappante dans Pétendue des deux » 
dans le nombre prodigieux d'aftres qui y bril- 
lent , dans leur ordre, dans leurs mouvemens^ 
dans leur harmônie : elle fe montre même» 
on peut dire » dans ce qui eft au-delà de ce 
qtjenous pouvbns découvrir. 

Mais réfléchiffons fur-tout fur la création 
de tous les Etres. Ils n'étoient pas & ils ont 
reçu l'exiftence. On eft. étonné , effrayé même 
lorfqu'on Veut approfondir cette idée. Nous 
fentons avec évidence combien elle renferme 
de profondeurs, c'eft-à-dirt, nous fentons que 
c'eft l'eftet d'un pouvoir inâni que nous vou- 
lons approfondir i nous fentons que celui qui 
a crée eft infini en puiflànce , comme il eft 
infini en durée & en connoiffance. 

L'Univers qui n'etl que par lui eft donc un 
monument de fa puiifance infinie. Il nous la 
prouve par la création « & il nous la prouve 
par fe cortfervation : car cet Univers qui n'cft 
que par lui : ne peut continuer d'cxiftcr que 
par lui : c'eft par lui que tout a la vie , le 
mùwoement ^ fétre, 

Ù n'exifte de force , de pi^ifllànce , que celle 
qui vient de la première Caufe. Tous }es Etres 
qui ont de la force & de l'adivité la tiennent 
de TAuteur de la Nature. Sa puiifance ne 
pourroit donc être balancée par aucune pui& 
lance : rien ne peut lui réfiiter : tout dépend 
de lui : tout eft fous fou pouvoir. 
' ' \ • L'Etre 
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L'Etre infini en durée , en connoiflance & 
en puiflance , efl: auflî infiht en préfence , fi je • 
puis parler ainfii il eft par-tout, il ell immenlè. 

Ceft encore ici une manière de confidérer 
la première Caufe qiii nous frappe, qui nous 
étonne. La toute préfence de Dieu e(t pour 
nous , comme les autres perteâions dont nous 
avons parlé , évidente & incompréhenfible. 

Comment pôurrions<^nous comprendre la ma- 
nière dont l'Être fuprème eft préfent par>tout» 
nous, qui ne pouvons comprendre la manière 
dont les êtres les plus bornés exiftent quoique 
part ? Si nous voulons rechercher comment nous 
exiftons nous-mêmes dans un lieu, comment 
notre ame exifte dans le corps qu'elle anime , 
nous Tentons combien cette queition renferme 
pour nous de difficultés , oti plutôt nous Ten- 
tons qu'il nous eft impoffible de ' la réfoudre. 

Tâchons cependant de r^flembler les idées 
les plus précifes que nous puiffions nous iaire 
fur ce fujet dilHcilc. Nous ne trouverons pas 
comment notre ame eft préfente quelque part; 
mais nous trouverons quelles font les marque» 
auxquelles nous reconnoiflbns que d'autres 
ôtrcs font préfens dans un Heu. 

Vous jugez qu'un être eft dans un lieu, 
lorfque vous l'y découvres ou par vos fens, ou 
par des effets qui vous indiquent que cet être 
agit dans^ ce lieu' là. Ceft ainfi que vous jugez 
de la préfence de vos femblables : vous les 
voyez , vous les entendez , & vous appercevez 
les effets qu'ils produifent par leur aâivitéi 
Vous êtes témoins de leurs aâions. 
Tmie IL T 
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Vou$ fcntez s lorfque vous voyez un ouvrager^ 
. Qfic maifon t par exemple » que ceux qui Tont 
làtie étoient prérem dan$ le lieu où elle çftr 
lorfqii'ils Tont conftruite. 

Ain6 vous pouvez feutir que k. premier^ 
Caufe étoit préfente à tous le» ouvrages de 
la Kature , lorfqu^elle leur a ^onmé l'être : & 
comme la confervation de ces ouvrages eft 
une fuite de la même volonté toute puisante 
çui les a créés ^ vous lentes que 1» première 
Caufe eft toujours préfente à tous les ouvrages 
de la Nature, qpi fout confervés comme ils 
ont été créés. 

Les confidérationi iuivaute» peuvent suffi 
fervir à nous doiHier quelques idées iiur 

fujet difficile. 

Nous jugeons de notre piréfeuce dans un 
Hea, lorfque nous- appercevons^ les objets qu'il 
renferme* Sommes- nous recueitfîs en nous- 
mêmes , fans faire attention aux objets qui 
nou^ environnent 9 il nous patoit, en quelque 
ipaniere » que nous D'exiftons qu'en nous-mêmes 
& que nous iomme» (eparés du refte de la 
Nature. Ainfi lorfqu^m milieu de la nuit , dans 
les intervalles de notre fommeil nous peUr 
fçns à nous,, nous nous occupons a nous- 
}9ièmes , nous ne découvrons que nous \ & il 
nous lemblc alors que nous oxiftons plus en 
notus - inàmes & . moins .avec les objets exté- 
rieu|r& qui nous enviircmnent. Au contraire» 
plus, les objets, ^ue nous découvrons autour 
de nous font nombreux , & plus nous leur 
donnons d'attQution » plus il nous femble que 
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notre -exiftetice cft tranfportée hors de nous » 
& s'étend dans un plus grand cercle. Décuu- 
vrons-nôus les objets qui font dans une cb^. 
bre , nous juger>ns que ooiis ibmmes dans cette 
chambre. Pafibns-nous dans un plus grand vafc 
dans lequel nous diilniguons de tous côtés ua 
grand nombre d'objets /il nous iemble que 
nous Tenons de nous répandre fur tous ces 
objets : & fi nous nous trouvons fur une hau* 
tcur de Inquelle nous découvrons de valtes 
campagnes , il nous paroit que notre exiftence 
s^étend en quelque manière dans ces campa- 
gnes ; fur- tout fi nous connoiflbns particulier 
rement un grand nombre des objets que ce 
coup-d'œil préfente à notre vue. £t que feroiu 
ce fî nous connoiffions à fond tous les objets, 
fi nous pouvions agir fur ceux qui font éloi^ 
grtés de nous , comme fur ceux que nous 
tenons dans nos mains. Ceft alors que nous 
croirions fur-tout que nous ibnnaes préfens à 
tous ces objets. 

Vous voyez comment ces confidérations 
peuvent, quoique très - impartaitement , nous 
conduire à Fimmenfité de l'Être fuprème. Si 
elles ne nous font pas comprendre comment 
il eft prclent à tout, elles nous prouvent qu'il 
eft préfent à tout. Il connott tout , il pénètre 
tous les objets , il découvre tontes leurs opé« 
rations, ils font tous & continuclleroent fous 
fon pfuivoir , ils ne continuent d'exifter que 
par ia xolonté toute puilfante qui leur a donné 
Tètre. Il eft donc toujours préfent à tous ces 
objets: ils ne peuvent cuc éloignés de lui: ils 

'Ta' 
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* ne peuvent lui être cachés , ils ne peuvent être" 
hors de la portée de fon pouvoir immeiife^ 
il eft par-tout. 

Ce font CCS idées* que* le Pfalnrifte exprime 

- avec tant cfe noblclTe lorfqu'il dit : Oh irai -je 
loin de ton effritr" Et où fuirai- je loin de ta face ? 
Si je mante mix deux tu y es ^ fi je- me couche 
mi fépulcre fy voilà : fi je prends ies ailes de 
Pauhe du jour , & que je me loge Nxtrèmité 
de la mef\7à même ta main me conduira r ^ t^^ 
droite^ nij faifira. Si je dis 9 m moins les téne^ 
Wes me cmivriront : la nuit même te fervira de 
lumière tout autour de moi. Les ténèbres ne m% 
cacheront point à toi , ^ la juùt refplendira 
comme le jour : autant te font les ténèbres que 
la lumière : car tu as pojfédé' mes reins dès que 
tu m^as enveloppé dans le fsin de ma mere (^). 

Ces paroles qui expriment pour nous avec 
t?.nt d'énergie & At grandeur la toute préfence 
de Dieu , ibnt cependant des expreflions bien / 
foibles de cet attribut de l'Etre fuprème : car 
•elles font bien éloignées de nous donner des 
idées de cet attribut : elles ne font qu'emprun- 
tçr les plu» grandes /idées que ncus» fourniflenc 
les objets de la Natiire > elles réveillent dans 

' notre efprit les idées des objets qui frappent 
& qui exercent notre imagination. £t ceneiv- 
dant, qs'eft-ce que peut être ce que repréfente 
une imagination bornée telle qu'eft la nôtre , 
en comparaifon de rimmeniité de TËtre des 
ètre^. 

O Pfeaume CXXXIX, j^. mj. 
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Vous favez donc que la première Caufe eft 
une ^intelligence infinie , dont la connoitïknce 
& là puiflancc font fans bornes , & qui ell tou- 
jours préFente à tous les objets de la ct&tion.' 
Ceft4à le grand Etre que nous contemplons 
dans les .ouvrages de la Natuœ : c*pû i^'^^^*^* 
que nous fommes tant intéredés à connoitre» 
puifque c'elt du Maître de l'univers, de l'Au- 
teur de notre ejiftence , que dépend le bon- 
heur que nous-chercbons continuellement. Ses 
•ouvrages nous liaanifeftent d'autres perfeâions , 
qu'il nous importe autant de connoitrc que 
celles que uous venons de confidérer. Ils nous 
^découvrent par-tout la fagelTe & fa bonté. Ils 
nous apprennent que cet Etre duquel nous 
■^lépendons , eft riche en bonté & infini en 
JàgelTe. Ceil ce que nous avons feuti tant de 
ibis ,en oontemii^lant les ouvrages de la Nature : 
K^Vft ce qui a rempli nos cœurs d'efpérance & 
de joie : & ce font ces grandes & ravilFdntes 
idées que nous préfcnte avec tant d'évidence 
& avec tant de Aiblimicé la révélatioii Divine» 
qui nous montre la vraie route du bonhenr. 

Nous nous occuperons dans le difcours* fut 
vant , d'une manière paiticuliere , de cette 
fageilè & de cette bonté du Dieu qui nous a 
fàits. Nous raéemblerons les idées que nou^ 
avons acquifes fur cet important fujet : «ous 
tâcherons de les .éclaircir , de les perfedlionncr 
& de les iaire feryir à . élever & à coaduu:^ 
^jios a.me& 

T3 
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DISCOURS X L J 

Les perfeâi(Mis de Dieu 6c la profidençe. * 

* 

4 

En particuli^ j 
la fa^ejfe 8f bonté. 

"V^E N E 55 5 mes cherjç enfans , confidérer avec 
iDoi les perfeâions Divines , doot Tidée bit 
la tranquillité & le bonheur de nos âmes» 
Vepez reconnokre dans TAuteur de la Nature 
dont la durée , la fcietice, la puiâknee» & la 
prélènce inÊnie$ vous étk frappé , veneSE , ^ 
je , reconnoitre en lui la fagejfe & la boffté que 
nous admirons, qui nous touchent, qui nous 
templiiienc de conÊance pour ce gratul Etre. . 

Nous lté pouvons nous ^ter de connoitre 
parfaitement fes perfc(îtions. Il en eft de la 
fagelie & de la ooiité de l'Etre fuprème , 
comme de ion éternité > de fa toute icience 9 
de (a toute ^puiâance ^ & de fa toute pré- 
fence. Noiïs connoiflbns quelques degrés de 
cette fageilb & de cette bonté ; mais ce font 
auûi des objets trop vaftes^ pour que nous 
puiifions ki embraâèr entièrement danis nos 
confidérations. 

Il faudroit , pour îUî^er de la ftgeiTe Se de 
1^ bouté pieju^ çoniioitre tops fes ouvrages» 
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Se les connoître parfaitcmeirt. Il fauJroit pou- 
voir découvrir le plan de l'uiùver$ , envilager 
les rapports de toutes fes parties • & ètte inC 
trait de toutes les fins que sVft prdpofé fou 
Auteur. Il fcUidroit pouvoir comparer le paiTé, 
le préfeiit & l'avenir. 

Âinfi, atlteiidons - nous à être arrêtés dans 
nos confîdérations , par l'étendue , par le nom- 
bre des objets , & par les bornes de nos fe- 
cultes. Préparons -nous à ne juger qu'avec 
réferve i & à né pas régler notre manière 
de penîer à Tégard des «vues de la première 
•Caufe , par nos idées , je dirai même > par nos 
préjugés. 

Je voM ramené à ce monde que nous con- 
templons enlèmbte depuis que vous pouvez 

vous occuper des objets qu'il renferme. Ce 
fout les ouvrages du Créateur qui doiveiu 
vous inftruire fur fa bonté & fur fa fageife. Je 
vai vous rappeller les lumières que vou$ aveai; 
acquiles fur ce fujct ; je vai vous les faire 
rullémbler & comparer. 

Vous devez pobr vous faire une idée de la 
fageâe & de la bonté de Dieu» diftinguer les 
êtres que renferme le monde. 

11 y eu a qui Ibat purement matériels , & 
dans lefquels vous avez reconnu un ordre, 
un arrangement) une liarmonie admirable., 
quoique vt)us foyez bien éloignes de les uvoic 
approfondis. 

Il y a des êtres feniibles , & qj4 nous pa- 
roiifent avoir un certain degré de connoidànce : 
c*ctt des iUiii.iaux que je parle , qui à cet 

T 4 
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égard font fort diâerens des êtres purement 
matériels.. ... . 

Il y a des êtres très-fenfibles , fufceptibles 

d'un degic confidérable de connoiilance , & 
doues de raifoii. Vous comprenez que je parle 
de l'homme, que je parle de vous-mêmes» . 

L'être piirement matériel ne peut ^tte un 
objet de borate , puifqu'il ne peut fentir^ & 
que la bonté coiififte à donner des fentimens 
agréables. L'être purement matériel peut >fervk 

bien de l'être fenfibie^ c'eft .à ce but que 
tend Part qu'il renferme: c'eft un moyen, cVft 
une caufe fccondc que la Bonté emploie pour 
opérer le bien des êtres fenfibles. Je ne dis 
pas le bonheur , je rélcrve ce terme pour ex» 
primer TétajD de Vè^tre feniijble & iiaifonnable: 
cet état qui eft le but que fe propofe la bonté 
de l'Etre fuprème , auquel elle parvient par 
Jcs moyens que -ià fagelTe arxan|;e« & que ïj^ 
^rpuiniince exécute. / 
Lqs êtres p^rçment matériels , les êtPes pu* 
renient fenfibles , & les êtres fenfibles & rai- 
ibnnablcs iont mêles dans le monde , fi je puis 
parler aiiiii. Nous ue devons point loa féparcr, 
& fur -tout nous ne deyons point conGdérfC 
à part chaque être raifonnable. Ils font unis 
dans le monde par pluficurs liens, ils font 
placés dans les .mêmes circonftances , ils ten- 
dent au .iuêi;ne bonheur , 8c ils y arrivent par 
les mêmes moyens. Tel eft l'ordre établi par 
l'Auteur de la Nature, ordre admirable que 
nous ne connoiiîbns qu'en partie y mais dont 

gue .aoj^s cjji cçi^iij^i^baç fMil^c , ppvr nous 
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iùite juger que le tout, fi nous pouvions le 
confidérer , nous frapperoit de plus en plus par * 
ft beauté & par les preuves de fagefle & de 
honté qu'il renferme. 

Il en eii du plan du Créateur relativement 
au bonhemr des créatures , comme du plan 
général de i'unUrers. Nous ne pouvons con(i- 
dérer tout entier ce plan de Tunivers : nous 
4i'en voyons que quelques parties détachées. 
JNous ne voyons même dans les partie^ de ce 
grand tout qui font le plus à notre portée > 
4|ue quelques petites portions de, l'ordre , dé 
l'arrangement qu'elles renferment. 

Nous pe^voas fentir que le plan du Créa^ 
teur relativement au bonheur des créatures 
fenfibles s'étend à toutes ces créatures « & à 
tous les tems de leur exiftence. Nous décou*- 
vrons quelques-uns des moyens que fa bonté 
^ploie , nous admirons la fageffe avec la- 
4)uelle ils font exécutés s mais , je le répète « 
^nous ne voyons le tout , & nous ne k 
pouvons roir. ~t 

Gardons-nous de demander pourquoi TJEtrp 
fuprème a choiQ le plan qu'il a exécuté -, pour- 
quoi il a fiiit des êtres fenfiblés , qui ne puif- 
feiit pas d'abord de tout le bonheur poffible; 
pourquoi il le« a rendus fuicepcibles de peine 
& de douleur ; pourquoi il a rendu Tètre rai- 
fonnable capable de bien & de mal ? Il y a 
beaucoup de témérité dans ces queftions. Elles 
expriment bien de la préfomption , & même 
bien de rignorance. Toutes ces queftions rc-. 
viennent à ce'ifr:i^ pourquoi lie Qréateyr n'.i^ 
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t-îl pas fait toutes les créatures parfaites 8c 
^ infiniment heureules ? C'eft- à -dire, pourquoi 
n'a^C^il pas fait des créatures qui ne foient pas 
des créatures ? Pourquoi n'a-t-il pas fiât des 
3}iei}x comme lui? 

Son plan admet difFérens êtres , difFérens 
<legrés de feniibilité , difFérens degrés de per- 
feâion. Cette grande variété nous le fait-elle 
trouver moins beau ? Ou plutôt ne nous le 
fait-elle pas admirer ? Ne nous déploie-t-elle 
jpas davantage ia fagelTe .de fon Auteur ? 

Parmi les êtres que nous connoiâbns dans 
la Création, il y en a un très -grand nombre 
qui ne font pas d'abord ce qu'ils doivent être 
dans la fuite, qui fe développent peu à peu^ 
& il jr en a même dont le développement 
nous apprend , qu'ils £ont ^aits pour tendre à 
la perfection. 

lue développement qui a lieu dans tant d'ob- 
jets, ^ue nous, avons contemplés » nous montre 
la Natuire en a<îtion , nous montre la puiffance 
& la fageffe de fon Auteur; & forme pour nous 
;Un ipcdacle qui nous ravie & qui nous touche^ 

Admirerions - nous datants^e les fleurs , fi 
nous ne les avions vues que dans leur état le 
. plus parfait ? Vous vous rappeliez le plaifir que 
vous avez goûté à voir ouvrir les boutons qui 
les renferment, à voir les fleurs fe dévelop- 
per, & prendre peu* à peu ieUrs formes agréa- 
bles , les couleurs qui vous raviiicnt , <S: les 
parfums qui vous flattent.^ Voudricz-vous n'avoir 
!vu que Pautomnç , & nç çonnoitre le 
jprintems i& Pété • ' 
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L'enfiuice n'a -t*- die pas des ^aces qtsi lui 

font propres > & ceux qui robfervent n'ont-ils 
pas ua grand plaifîr à voir les idées déve- 
lopper cbns les jeuHes efprits ^ & fur - tout i 
voir dans ees cœurs innocens les fimtimens fe 

montrer , fe fortifier infenfiblement , & pro- 
duire peu à peu les vertus qui ïont la |;loire 
& le bonheiir de l'homme. 

Vous pouvez vous rappeller les beautés qde 
vous ont préfentés les objets de la Nature fujcts 
aux développemens donc nous parlons , les plai- 
iirs que vous avez eu en les contemplant, & 
les grandes idées qu'elles vous ont données de 
la fageffe & de la bonté de fon Auteur. Ces 
développemens fuppofent des con^mencemens» 
ces commencômens fuppofent de la foiUeffe» 
& cette foiblefre , par coniïquent , loin d'être 
lin défaut dans la Nature, tiefit à fes beautés, 
eft une beauté, & nous prcfente divers faits, 
' qui manifeftent la bonté de r£tce qt^ fa fdit 
entrer dans le plan de l'univers ? 

Tous les états par lefquevs palfent les êtres 
fenûblcs ont du bonheur s tous nous décou- 
vrent les foins 9 le^ bontés de l'Auteur de U 
Nature. Vous avez remarqué fouvent avec plai- 
llr les ieux des jeunes animaux que vous êtes 
le plus à portée d'obferver. Vous n'avez pas 
oublié les plaiGrs de l'enfance. Il vous fuffir 
d'y penfer pour goûter encore du plaifir. Et 
fi , a mefurc que vous vous éioigacz de Tciu 
fance, quiques-uns de ces plaifirs deviennent 
indicé rens pour vous , d'autres agrémens leur 
fuccédent ; .& vous éprouvées dans tous le$ 
périodes ^xc ie!:;'j',4s vous paflez, une fuite de 
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biens, qui doivent natoseliement vous faire 
fentir combien TAuteur de votre exiftence a de 

bonté pour vous. 

L'état de développement , dans lequel les 
^tres fenûbles ont été placés , les expofe à 
divers befoias» & leur cend^ néceflaires les 
moyens qui ddivent fervir à les fatisiàire. Ces 
circonftances pourroient paroitre à un cfprit 
Jégçr , des maux plutôt que des biens. Il pour- 
voit peut-être fouhaitcr un corps qui n'éprou^ 
vit ni* la faim, ni la fpif, dont les forces 
fuflTent toujours les mêmes , & que rien nç 
.pût blefTer. Ceft-là un point de pcrfcdion que 
nous pouvons enviiager comtne un de ces 
degrés de bonheur , auquel conduifent les di& 
férens degrés de développemens par'lefquels 
.nous devons paflcr , niais qui^ne nous paroît 
point compatible avec l'état dans lequel nous 
iommes à préfent. Defirer dans les circouftan*- 
xes où nous fonunes^ de «n'éprouver aucun 
;be(bin , aucune variation dans nos forces « 
.aucune douleur, c'eft vouloir être infcnfible , 
c'eft vouloir être fans iidivité^ faus defir , c'eft 
vouloir être comme ces ^illoux.» qui font des 
.ficelés dans, la même place fans changer de 
.circonftances. Ce n'eft point là la fcene pour 
laquelle nous femmes faits : cette fcene eft 
une fcene d'adivité, une fcene variée & agréa- 
ble. Nos befoins & nos deHrs ibnt les reflortf 
^ui nous mettent eu mouveoiexit , quf nous 
portent à remplir les fondions auxquelles nous 
fommes appelles. Et comment ces refforts nou$ 
fouti-ils agir i A-peu-prè^ tou joMis jp^r ie pUiûi> 
m^tnfint j>ar la peix\fi. 
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' L'e befoin d'alimens qui revient fans cefle 
cft un retour continuel de plaifir. La faim elle- 
même cft un fcntiment agréable: c'eft un ami 
qui nou» invite à jouir de plufieurs biens. 
L'Auteur de la Nature n'a pas pourvu à ce 
beloin par un fcul mets, ni par des mets in- 
fipides.ott défagrcablcs. Il a Tarié ces mets, il 
leur a donné diverfes faveurs qui nous ptai- 
fcnt. Le retour de ce befoin loin d'être un 
fujet d'ennui , e(l un retour de plaifir. Les foins 
que l'on doit fe donner pour fe procurer des 
alimenS) exigent de Taâivito & de l'attention ; 
ils fervent à entretenir les forces & la fente ; 
ils exercent Tindodrie ; iJs développent même 
les facultés de l'efprit > ils^ nous fixeiH fur des 
objets agréables ; ils nous unifient à nos fem« 
blables par les fecours réciproques que nous 
nous accordons : ils nous réuniifent dans ces 
momens où nous devons les làtistaire *> & pen* 
dant que notre palais eft flatté agréablement ; 
pendant que nous fetîsfàtfons notre appétit /la 
gaité règne dans notre ame , & nos cœurs 
s'uuiiiënt de plus en plus. 

Trouvez - TOUS 9 mes* chers en (ans 9 que ce 
tableau foit flatté? Ne reprélènte-t-il pas ce 
que vous éprouvez continuellement ? Recon- 
noiilbns que ii ces biens ne frappent pas , que 
s'ils ne rappellent pas continuellement l'idée 
de la bonté de PAuteur de la Nature , c'efl 
qu'ils font communs, c'eft qu'ils Ibnt conftans, 
» ^ que le bonheur nous eiî devenu habituel : 
c'eft* à- dire, que Dieu nous a prodigué lef 
effets de ia bonté. ' 
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Je ne crains pas que vous penGez que le 
tableau que je viens de faire ne convient qu^aux 

perfonnes qui vivent dans la plus grande abon- 
dance. Vous avez Je bonheur d être placés dans 
cette hcureufe médiocrité , qui vous met à 
portée âe juger fainement des différens états 
qui font au-(ic{rns & au-dcflbus de cette mé- 
diocrité. Vous connoiirez le mérite de la fim- 
plicité des mets, vous fevca que Tufage des 
plu$ Gompofés & que leur grand nombre elt 
un excès qui dénature kîs biens qui doivent 
fervir à nos befouis : vous fàvez qu'il règne 
fcuvent plus de joie » plu&/^de douceurs daus 
les repas les pkis fimptes que dans les plus 
• fplendidcs fcftins : vous favez que les premiers 
|>rocurent la faute & raniment les forces j & 
que fouvent les autres fe terminent par le 
dégoût ^ font fuivîs de pluiieurs heures de 
nial-aife , troublent le fommeil, & minent peu 
à peu la fanté. 

On peut feire fur tous les befoins de notre 
nature' les mêmes confidérations que je viens 
de faire fur les alimens : un fcntinrîent agréa- 
ble nous les fait connoitre y nous porte à les 
iàtisfaire ; & ce qui tend à les fatisiaire , pro- 
duit des fentimens agréables. La douce chaleur 
qui jious eft néceflaire , caufe un fentimcnt 
agréable : une chaleur violente & un froid 
aigu qui hii font oppofés nous font infuppot- 
tables, & nous péririons même dans la don- 
leur , fi nous étions fubitement expofés à des . 
degrés de chaleur ou de froid très - confidéra- 

. bics , &, .il nous n'avions pas des moyens de 
* 
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j|ous eu préfervér. Ce n'eft qu'iaièunblemeut 
^ue nous y fbmmes expofés par la variété ded 
-ëâÇom. La fbuplefle &; la délicatedè même do 
lïoi organes les rend propres à fe faire peu k 
peu à ces variations : & U ces( dirpotitions 
ne fuififent pa9^, la Nature nous fournit hprs 
de nous des fecours abondans , pour nout 
préfcrver des degrés de clraleur & de froid qui 
fourroient nous être dé(agréable$ & nous 
jiuire. On voit que fon Auteur a connu tous 
nos befoins , & y a pourvu avec abondance 
& avec tendrefle. Il a donné à Thommc Y'm^ ■ 
duftrie néceifaire pour oiettrp en œuvre les 
matériaux qui font ^ h portée, & qui peiv- 
vent fournir à fatisiàire fes befoins. Les arts 
qu'il doit employer l'exercent 8c Toccupent 
fàtilement : ils iërvent à réunir les hommes , 8c 
à refferrer les liens qui font le bonheur de la 
ibciété quMIs forment entr'eux. 

Si je pouiiois ces confidérations , )e vous 
nvontrerois les détails touchaus de tous lea 
foins que TAuteur dé notre exiftence a pris 
pour futisfaire les befoins qu'il nous a donnée , 
& pour en fûrc même des occafions de bon- 
heur. Ces détails nous luéueroient trop ioiiu 
Nous' avons tous les jouis occafion de noua 
en entretenir ea joutflànt enfemble des biens 
dont je parle. Nous les coniidérons avec plai- 
lir & avec reconnoiifance j & nos cœurs Ten- 
tent vivement la bonté de F£tre qui nous les 
a donnés. • ^>lMi 

Il y a divers rapports entre Thomnifi & les 
animaux à Tégard.dQ ieuc^ beibius* Vous avec 
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vu que leur organifatioii eft à •peu* près h 
snème ; & quUI$ fbno, comme nous , atfeâés 
par des fenti mens de plaifir & de douleur. Voiis 
pouvez vous rappeller nombre de traits que? 
}e vous ai rapportés dans les dilbours précé- 
dens, & tant d'autres que nous avons obier* 
vés enfemble , qui prouvent que TAutcur de 
la Nature a répandu le bien-être par-tout ou 
il a mis de la feiifibilité. 

Il efl vrai que cette feiifibilité rend auflî 
rufc^ptible de douleur <Sc de peine« Il eft vrai 
' que'tous les êtres fenâbles que nous connoidbi^ ^ 
y font fujets. La douleur & la peine feroient- 
ell.cs contraires à la fagcife & à la bonté que 
tant de flnts remarquables nous découvrent? 
Y aurotl-il de là contradiâioii dans \e plan du 
Créateur , datis les ouvrages de PEtre tout, 
parfait , dont l'intelligence & la puiifance font 
infinies. Ce que vous en connoiflez vous fuffit 
pour vous pcrfuader , qu'il Mi'y a rien dans la 
douleur , dans la peine à laquée tous les êtres 
fcnfjUes (ont expofés 5 qui ne fe concilie avec 
la bonté & avec la fagclTe du Maître de la 
Nature. La douleur eft très-rare en comparai- 
ion du plaidr* C'eft ce que l'on fentiroit mieux 
qu'on ne le fent , fi Ton: s^occûpoit des biens 
dont on jouit : mais l'habitude du bien-êtré 
fait qu'on ne Tapperçoit pas , & rend la dou- 
leur & la peine plus fenûbles. Aullî font -ce 
ceux qtii éprouvent le moins foiivent la dou- 
leur & la peine , qui les lentent avec le plus de 
. vivacité , & qui s'imaginent qu'elles égalent & 
'furpaiient même le bien-être. 



Digitizôd by Gopgle 



^fur la Migion. Discours XLL I9 f 

yxÂz vous aflutcr que H Ton calculoit avetf 
loin , on trouveroic que la fomme du bieo4 
fctre eft très-confidérable en comparaifon de 
celle de la douleur & de la peine. On le trou- 
veroit à Tégard des individus , & à l'égard de 
tous les hommes pris enfemble» On yerroil^ 
que cette vie;, quoiqu'elle ne paroiflTe pasfttre 
le Heu de la plus grande félicité à laquelle 
- l'homme eft appelle , eft cependant mêlée de 
, beaucoup plus de biens que de maux. D'où 
il eft naturel de conclure que les maux, que 
la douleur , peuvent même être con{îdéré9 
comme un bien caché , comme un moyen 
dont TAuteur de Ja Nature fe Jert pour opé- 
rer notre bien* £t c'eft ce que l'obfervation 
& r.expérience nous font oonttoitre à diveni 
égards. 

La douleur nous avertit des maiix auxquels . 
nous fommes exppfés , & même de ceux donfi 
nous fommes meûacéa. Ceft par fon moyen 
que nduis portons remède à divers maux^ te 
que nous évitons tant d'accidens. Il y a plus j 
lorfque nous avons, fait l'expérienoe de la dou-^ 
leur» la feule crainte que nous en avons 9. 
fuffit pour nous retenir. Nous évitons prompt 
tement tout ce qui peut la caufen Un léger 
accident peut nous apprendre à éviter pen- 
dant toute . notre vie les effets dangereux de . 
se qui peut nous blefler. L'ftxpérience même 
des antres nous inftruit & nous perfuade* 

Admirez la diflference qu'il y a dans h ma- 
Tiiere dont le plailic & la peine agiflent dans 
la Nature. Nous fommes 'chaque lois avertis • 
Tome U. V 
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par un fentiment agréable de ce qui nous eft 
utile, nos plailîrs font renouvelles à chaque 
ànftant» & un feul moment de douleur fu£s 
pour nous fiiire éviter bien des maux. Jugea 
par-là combien eft tendre pour nous le Dieu 
qui Jious a faits > comprenes^ que la douleur à 
^quelle il nous expofe ten4 ï notre Jbieo» 
êi qu^ii ne Pauroit pas fait entrer dans le plan 
qu'il a exécuté , Cl elle avoit été contraire à 
' Îsl bonté. 

Si nous fommes » par notre confiitution » 
, cxpdfés à diverfei nudadies , la Nature nous 

fournit divers remcdes. Il y a même dans no- 
tre conftitution des relfources qui feules fuffi- 
fent fouvent pour nous rétablir. Les maladies 
ibnt même quelquefois des crifès lieureufes 
qui fervent à prévenir de plus grands maux. 
La Nature nous donne des forces pour les 
liipporter. La diminuticui de la douleur & de 
la peine eft une forte it plaifir. Et , ce qu'il 
importe beaucoup de remarquer , les maux 
produifent de très-heureux effets fur nos ames. 
Ils fervent à prévenir un trop grand attache- 
ment à la vie , en nous portant à confidérer 
que la fragilité de notre conftitution , nous 
conduit à une fin que nous ne devons jamais 
perdre de vue , à la mort à laquelle nous de* 
vous continuellement nous préparer. Les maux 
de cette vie nous apprennent , à nous occuper 
fur-tout de cette partie de nous-mêmes que 
la mort ne fauroit nous ravir , & donc fétat 
doit décider de notre bonheur. 

Cette^ confidération nous conduit à^réâéclnt 

- r < 
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.lîir les biens beaucoup plus confidérables que 
. ceuic dont nous venons de nous occuper. Jô 
parle des biens de Pame i qu'à cet égard 
i'oppo(e à ceux du corps » auxquels- iè rap^ 
porte particulièrement tout ce qui tient aux 
iciiiations dont je viens de Vous eutretcniri 
•C'eft l'ame qui eft le ûege du vrai bonheu^r^ 
1»' Auteur de notre être Ta rendue rufceptible 
des fcntimens les plus doux ; & c'elt par ces 
icntin>ens qu'elle e(l portée à faire tout ce qui 
peut le plus contribuer à fon bonheur. • 

Ceft ici où jô pourrois très à propds Vou4 
înftruire fur la conllitutiou de Famé , «Se fur 
les circoiiftances dans lelquellcs nous Ibmmcs 
placés dans ce monde « qui influent le plus 
îinr notre bdnheur. Je vous en' ai déjà parlé 
plufieurs Fois. J'ajouterai ici quelques confidé- 
lacions iur ce lujet : mais je me réferve 
Vous en entretenir avec plus d'étendue, lorfqud 
}e ferai appellé à Vous préfenter réunies « les 
idées que la raifon Se la révélation nous 
doimenc fur notre nature & fur nos circouf^ 
tancift. 

Je vous fcrnî obferver ici de qile je VoUs ai 
déjà fait remarquer, c*eft que le viai bonheur 
dont nous pouvons jouir dans cette vie tient 

f»ea aux çirconftanccs opctérieures $ & dépeiid 
ur-tout, de l'état de l'ame. Ceft ce que Vûx^ 
péricnce nous apprend. Il eft facile d'obfer- 
I ver que tous les états de ia vie font fufcep** 
^ tibies de bonheur ^ & même quo kà cir^onll 
tances extérieures les plus éblouilTantes < lei 
richelfes, les honneurs & le pouvoir,' uc ioni 

Va' 
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pas par eur-mèmes une fource de bonTienr; 
& même qu'ils éloignent très-fouvent de cet 
état de douceur & de contentement, faas le- 
quel la vie ne peut fetre^ heureufe. 

Mais pour juger de ce qui fait le vrdi bon- 
heur de r-ame , i! ftiit réfléchir fur les cir- 
conftances dans lefquelies ^ nous fommes, & 
fur la manière dont nous avons été conftitués» 
pour être en état de remplir les fonâioiis 
que ces circonltances exigent de nous. Nous 
ne fommes pns^ fimpiement appelles à fatis- 
&ire quelques befbins corporels : nous vivons 
au miMeu de nos femblables : nous avons avec 
eux des liaifons très-étroites : la raifon dont 
nous fommes doués nous fait conuoitre ces 
fiaifons , & doit fervir à régler notre conduite. 
Nous ne fommes pas des Etres purement fen- 
fîbles , conduits uniquement par un inttincT: : 
nous fommes capables de connoitre , de coo- 
fidérer , de choifir. Nous fommes des Etres 
moraux. La raifon nous montre des vertus, 
nos cœurs nous portent à les fuivre , & notre 
bonheur coniifte dans la pratique dfi ces 
vertos.^ 

Telles font les ctrconftances dans lefquelles 

nous fommes placés : telle eft la Nature qui 
nous a été donnée.* Ces confidérations nous 
montrent quelques parties du plan du Créa^p 
tenr : eHes nous montrent quelques parties du 
monde moral , qui préfentent à un Obferva-' 
teur fenfible , des beautés touchantes & bicrt 
propres à lui faire connoitre la bonté & la ià^ 
Seiiè* de TAuteitr de la Nature» 



4. 
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« 

J'aime , mes chers enfans , à vous faire 
obier ver ces beautés dans youe propre cœur*' 
J'aime à vous faire confîdérer en vous-mêmes 
ces belles af&âipns avec lefqueiles vous êtes 
nés , & qui font dans la Nature humanie. 

VojLis avez fenti pour vous-mêmes avant que 
d'être en état de raifonner^ & vous ave£ fenti 
pour tes autres auffitôt que vous avez été en 
état de les connoitrc. Vous avez craint la dou^ 
kur pour vous-mêmes aulfitôt que vous Tavez 
éprouvée» & vous Pavea craint pour les au- 
tres auflitât que vous avez remarqué qu'ils eir 
ctoient fufccptiblcs. La vue d'une perfonne 
fouiFrantc eti pouf vous un vrai mal. La com*- 
paffion que vous éprouvez vous porto à la fou- 
lagcr. Plus fes maux font grands, plus ^tte 
conipaflion eft grande. Ce fenti-ment vous 
peine & vous plait en même tems : vous 
»e voulez être Ibulagés de celte peine » que 

Jmr le foulagement de Pobjet dont la fou& 
rancc vous touche. Cciè une douce làtisfac- 
tion pour vous de pouvoir le Ibulager : c c(i 
un dousc fentiment' que vous éprouvez dans le 
moment où vous travaillez à fecourir celui 
qui fouffre ; & qui- lailfe en vous une fatisfac- 
tion préférable aux plai^rs que procurent les 
biens extérieurs. 

Ce (ont les fenrimens de compaffion y qui 
font les plus prclfans de tous ceux qui nous 
portent k faire le, bien des autres. Il en eft de 
tes fentimens comme do celui des maux que 
nous éprouvons nous-mêmes. Ils agiiTent fur. 
nous plus vivement que ks penchans qui nou& 

V î 
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portent vers ce qui nous donne des fentimena 
agréables. Çeft ç^vLC le premier pas vers le 
l>onbeur confifte à éviter la doyleur. 

Après avoir éprouvé les mouvemens de la 
compaflîon , vous n'avez pas tardé à fentir ccu^ç 
de la bonté. Votre cœur vous a parlé pour les 
autres comme pour vous »à l'égard de tous les 
l>ieiui. Vouf avcï deike pouc eux çe que vous 
defiries pour vous-mêmes $ & les biens dont 
vous avez joui ont augmenté de prix lorfque 
vous en avez joui avec les autres. Vous avez 
fouiFerfe avec les malheureux , & vous avea^ 
fiimé à voir des heureux. . Ceft-à-dite , vous 
êtes nés a\»ec une bonté naturelle pour vos 
femblablcs. Ce font là des fentimens que vous 
approuve^ en vous. & que vous eftimez daiisi 
les autrça* Ce font ces. affeâions que l'Auteur 
de la Nature a données à toutes les créatures 
^ivimniiies , pour les conduirç à leur bonheur 
par celui des autres. 

. Comprenez par-là quelle doil être la bonté 
^u Dieu qui a mis dans ndl. cœurs ces grands 

principes de bonté , qui a attaché tant de dou- 
çeur u rcxercice des vertus qu'ils produifcnt y * 
^ qui eu a Sait les^ uioycns par leiq^els nous 
Ippuvohs arriver aii. bonheur* 

Ah ! mes chers enfàns , j'erpera que vousi 
li*épL"ouvcrez jamais Tétat dans lequel Pâme 
fl^ réiîy.iCO' p^'^r la dureté , par la malice , par 
l'envie ) pav rinjuilice. Ces i^ées feules voys 
lon.l (buiîViirv'^ vous, fentez ce que doivent 
fouffrir ceux dont Tame eft en proie à ces 
m^^' -^sW* Â'S m çonxLQiiihiX poinç le vrai 



Digitized by Gopgle 



I 



^ fur la Sâliiion. Discours XLL 3ot 

ÏDonheur dont je viens de parler. Ils ignorenù 
les doux effets des belles émotions que la com« 
paflioa^ que la btenveuiUaftce" » que la bontâ 
donnent aut âtftes. 11$ éprouvent , au contraire » 
l'agitation 5 la peine, les remords. 

^Ces fentimens là font les vraies douleurs de 
l'ame. Ce font les grands avertiflemens de la 
Nature , qui , comme les douleurs corporelles » 
agiflent avec force , & font deftinés à éloigner 
les maux dont ils font la fuite. A cet égard 
ces peines de Tame font des biens , comme la 
douleur corj>oreUe eft un bien. Elle nous 
prouvent auffi la fitgéflè & la bonté de l'Etre 
qui nous a faits. 

Vous voyez par ce que je viens de vous ex- 
pofer, que la fagefib ft la bonté de T Auteur 
de la Nature » Pont porté à tous égards à ren« 
dre agréable à Phomme tout ce qui lui eft 
utile, tout ce qui le conduit au vrai bonheur, 
Se à lui rendiQ défagréable tout ce qui T^ii 
éloigne* 
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Continuons , mes chers enfiins, les coik.' 

fîdérations que nous avons commencées dans I0 
difcours précédent fur la fageâe & fur la bonté 
de l'Auteur de la Nature. Nous avons réfléchi 
Jur les biens & fur les maux dont il nous a 
ycndus fufceptibles j nous avons trouvé qu'il 
9 diftribué abondamment fes biens à toutes les 
çréatures fenftbles qui nous font connues ; & 
que même les manx dont il les a rendus fuË> 
ccptibles , font des moyens que fa fageflb & 
fa bonté emploient pour leur faire éviter de 
plus grands mau^ ,, & pour les, amener à h 
|ouiflance des biens. 

• Tâchons d'éclaircir encore nos idées fur ce 
fujet intérefifaut. DilUngUons avec foin lesi 
biena Se le$ mau?c auxquels nous fommes, 
expofésst ^ qherchQn; lea rapports ^ui font 

çntr'eux. 

Le bonheur qui rcfulte des fentimens agrcn-. 
bles , tant ceux que nous éprouvons au moyen 
dÇf fcufattQW j ^UC çeU3ç (jue §out« UQWC aOW I 
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loriqu^dle fe line, aux bdles affediops dont 
elle eft douée , ce bonheur , dis-jc , reçoit le 
nom de bien phyfîqtte. Lçs douleurs & les peines 
que les fenfations nous font éprouver, la 
honte , Pinquiétude , la crainte , le remords , 
qui font une fuite de la dureté , de la malice , 
de Tenvie & de TinjuRice , faut le mal phy* 
fique qui eft oppofé au bien phyfique. 

La vertu eft appdlée hien moral & le vice 
eft appelle mal moral. Ce bien & ce mal mo- 
ral fort répandus généralement parmi les 
hommes , de même que le bien & le mal phy« 
*fique« Tous ces biens & tous ces maux font 
une fuite de la conftitution de notre nature , 
& des circonftances dans lefquellcs nous fom- 
mes placés. Tâchons d'en juger de plus en 
plus autant que cela nous eft poflible ; & de 
nous mettre en état par-là , de connoître les 
vues de TEtre dont pous tçnons wott^ nature 
& nos circonftances. 

Je n'ai pas befoin d'entrer dans aucune di£> 
cuifion , pour vous faire connoître en quoi 
confille le bien moral & le mal . moral , & 
pour vous faire fentir la différence ^eflenticlle 
qu'il y a de l'un à l'autre. Je vous ai obfervés 
dès votre enfance , j'ai cherché à voir naître 
les idées dans votre cfprit & les fentimcns 
^dans votre cœur s & j'ai toujours trouvé , que 
depuis que vous avez été en état de connoitre , 
vous avez diftingué la vertu du vice, avec au-, 
tant de facilité que vous avez diftingué le 
blanc du noir, le doux de l'amer , le plaifir ' 
de la douleur. C'eft que la vertu eft fondée 
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fur ce qu'il y a de plus évident dans la Nature i 
& fur les fentimens avec lefquels nous fom- 
mes nés. Le vice choque ces fentimens» & 
eft direâeméat oppofé aux.prindpes lei |^ 
dairs. 

. U y a plus , vous approuvez » vous eftimes 
naturellement la vertu > & vous dérapproiw 
vez , vous méprifes naturellement le vice. Vous 

vous approuvez ou vous vous defapprouver 
vous-mêmes , fuivant que vous làitcs le bien 
ou le mal i & c'eft aihfi que voiis jugez des 
autres & que les autres jugent de vous. Vous 
trouvez que les fentimens & les aélions con-* 
formes aux principes de la vertu , font en 
vous & dans les autres dignes de louange »ft 
que le vice mérite le blâme. Vous allez même , 
& cela naturellement , jufqu'à penler que le 
bonheur qui accompagne la vertu en eft une 
jufte récompenfe , & que les maux que le vice 
entraine après lui Ibnt une punition qu'il 
mérite. 

Rien ne peut changer en vous ces fentimens. 
Ils font les mêmes dafis tous les hommes: 
ils font écrits en eux des mains de la Nature, 
& fondes fur la Natuie même. Tel eft Tordre 
qu'a établi celui qui, en ctt TAuteur s & ccft 
çn contemplant cet ordre que nous jugerons 
de fes dedeiiis ; que nous apprendrons de plus 
en pluà à connoître fa figeiîe & Ja bonté : 
je dois encore ajouter fa jufJce, 

Vous venez de voir que nous nous jugeons 
naturellement nous-mêmes. Ce font les fen» 
timcns intérieurs que nous éprouvons lorfque 
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fiovis nous jugeons , que nous appelions les 
fentimens de la confcience. 

La confcience nous apprend ce que mérite 
potre conduites & fa dédiîon eft luivîe natiu 
relicment de la première rëcompenfe de là 
vertu , & de la première punition du vice. 
• Car la vertu eft conftammcnt fuivie de tran« 
quiUité, de contentement & d'efpérance. Lé 
vice eft accompagné dMhquiétudes , de remords 
& de crainte. Ces fcntimens nous parlent de 
la part de TAuteur de la Nature. La featence 
- de la confcience eft fa propre fentence; & 
c*eft où lions prenons les premières idées de 
fa jufticc. C'cft la première voix qui nous fait 
entendre de la part de TEtre Suprême , qu'il 
approuve le bien & qu'il défapprouve le mal, 
'^qùe ceux qui fuivent la vertu peuvent s'atten* 
dre à fa faveur , & que ceux qui fe livrent au 
vice ont à redouter fes châtimens. 

Votre jeuneife , mes chers enBms , & les 
foins que Ton a pris de vous éloigner du mal , 
font que vous avez le bonheur de n'avoir pas 
éprouve les craintes Se les remords qui accom* 
pagnent le vice : mais vous avez fenti , dans 
diverfes occafions , que vous ne pouvez à au- 
cun égard vous éloigner du devoir, du bien, 
ians éprouver de Pinquiétude & du regret : 
vous êtes par-là réduits dans un état de peine 
qui trouble votre contentement , & qui vous 
fait véritablement éprouver une punition. Et 
je n'ai pas bcloin de vous Ëiire remarquer , 
combien , au contraire , vous éprouvez de 
bonheur en £iifant votre devoir , & après que 
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TOUS Paves fait. Vous lavez quelle joie & qud 
> doux contentement en réfiiltent. Vous poû-* 

vcz facilement comprendre de-là , cd que doi- 
vent éprouver ceux qui s'abaudonnent au vice, 
& quel doit être le bonheur de cet belles âmes 
qui (ont affermies dans la vçrtu. 

En effet , on a un moyen de juger des fen- 
timens dont je parle, fans les avoir éprouvés. 
II fuâic de fe tranfporter dans les circonftaiu 
ces d'une perfonne qui s'eft abandonnée au 
• vice , pour friflbnner , pour la plaindre , pour 
avoir pour elle de vrais fentimens de compaf. 
iion. Si c'eft une perfonne qui nous foit unie 
par des relations particulières, on ed d'abord 
comme fi on avoit îbi-mème commis Tes Fautes-, 
on rougip , on n'ofe en parler, on tremble 
pour elle , & on vou^roit la voir déjà revenue 
. à la vertu. 

On éprouve, au contraire , combien eft 
doux , combien eft honorable Pétat d^une per- 
fcnne qui fe diftingue par fes vertus. On ne 
demande pas 11 elle ed heureufe > car , c'cft 
fon ame que l'on regarde comme le (lege du 
vrai contentement : ^eft elle qui paroit vcriea^ 
blement digne de louange , d'eftime & d'hon- 
neur ; & l'on fe fait gloire de la connoitre & 
' de lui être attaché* 

Nous portons ces jugemens quel que foit 
rétat des perfbnnes dont nous nous occupons. 
Le puifllmt & le riche font également pour 
^ ■ nous des objets de compaflîon lorfqu'ils nous 
montrent un cœur corrompu , & lorfque nous 
les voyons s'abandonner ^u vice» Le pauvre. 
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lefoible, brille pour nous dans fou obfciirité, 
fi la vertu ïy accompagnes & c'ell fa retraite 
que nous regardons comme la féjoiir du vrai 
. bonheur & de la vraie gloire. 

Vous pouvez entendre quelquefois parler , 
comme fi le* pouvoir , les richeûes;^ & ce qu'on 
appelle les plaifirs » rendoient naturellèmenc 
^content & heureiix > & comme -fi les maux , la 
pauvreté , Tabaiflement ctoient naturellement 
un état de malheur* Ce font des manières de 
parler trompeufes , & qui ne font employées 
que * pair le préjugé & par te'manque de ré- 
flexion. Plus vous obferverez , plus vous trouve- 
rez que Ton ne jouit des circonftances exté- 
xieures , qu'autant que Tefprit le cœur font 
çontens s & qu'ils ne font contens , ' qu'autant 
qu'ils font remplis des belles affeâtons natu. 
relies qui font les principes de la vertu, qu'au- 
tant qu'ils fuivent ces principes. Une idée 
trille , un regret fuffit pour rendre infenGbIe 
à tous les biens » à tous les plailirs extérieurs : 
au contraire 5 lors même que Ton eft expofé 
à la mifere & à la douleur , on peut jouir des 
douceurs d'une bonne confcience , qui rem- 
pliflënt l'ame de contentement & d'efpérance. 

Ainfi la vertu porte avec elle fa réoompenfe 
& le vice porte avec lui fa punition. Ce font- 
là les premiers eJiets de la juftice de l'Etre 
Suprême f qui nous en annoncent naturelle- 
ment d'autres. Voyons fi dans les circonftan* 
ces dans lefquelles il a placé les honunes , il 
a toujours diftribué fur cette terre le bon- 
heur & le malheur dans une exaâe propoctioa 
avec leurs vertus & leurs vices^ 

« 
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Nous fommcs naturellement conduits à ccî 
examen par le iujct que nous traitons ; & il 
iervira à Jious faire connokre quelques-Uns dei 
rapports qu'il y a entre la fageâe ^ ia bonté 
& la jullice divine. Ce fujet eft important & 
délicat s on doit le traiter ^ comme tout ce 
qui regarde les ouvrageis du Créateur & la 
nature, aved drconfpéâton êc avec déâanœ 
de fcs lumières. Il cft arrivé qu'en jugeant avec 
précipitation, au lieu de concilier ks perfec- 
tions divines , on leâ a noifes en quelque nia« 
îiietc en oppoîitibn : t>ii a juge àe rEtreTout- 
■Parfait par les fciblcifcs des créatures i & 
l'on s'eif jetté dans des opinions très-oppofces 
à la Nature « & par conféquent à la vérité. 

Nous venons de Voir en exati^inant ce qui 
Je paffc dans Thomnie , qu'il éprouve natu- 
rellement le bonheur en confcquence de les 
vertus ; & que fes Vices lui font éprouver la 
peine & le' malheur. Voilà donc 'des biens 
jnoraux & phyfiques conilamment unis , & 
des maux moraux & phy tiques inféparabics 
dans notre nature. En eiUl de même à tous 
égards? Le bien phyHque eft-il par tout uni 
au bien moral , & le mal phyfique elt-il par 
tout uni au mai moral ? Voilà la grande 
queftion , traitée diverfément fuivant la diver^ 
£té des génies , fuivant les manières d'envi-» 
fager les chofes , & fuivant les pcnchans. Peut 
jious inftruire fur ce liijet, obfervons la Na-' 
ture livec attention t contemplons la fociété 

Nous voyons que ce que nous appelions Ua 
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biens & les maux , iont diftribués parmi les 
hommes» d'une manière .qui n'indique point 
d'abord kl proportion , qui nous paroit (kvodr 

être entre ces biens & ces maux , & la vertu 
& le vice. Les biens du monde , les fuccès « 
les plaifirs , tes- maladies » les douleurs » la pau« 
'Vreté font , en effet , le partage de perfonnes 
de* caradcics bien difFérens. Il femble qu'il 
y ait dans la dillribution de ces biens & de 
ces maux une confuiion plutôt qu'uoe jufte 
proportion. 

L'on s'étonne & ce premier coup-d'œil 9 Se 
l'on eft embarraffe à reconnoître dans cette ' 
diftributiou des biens & des maux phyiiques» 
la fageâè , la bonté & la juftice divine. Gar- 
dons-nous de précipiter notre jugement. Il eft 
queftion des œuvres de l'Etre infini & Tout- 
Parfait , qui nous ont prouve par un fi grand 
nombre de faits» fa fageiTe & fa boaté. Ju^ 
geons avec précaution du grand ouvrage que 
nous confidérons. Il s'agit , non d'une petite 
portion de' la Nature , non d'une plante ou 
d'un animal, mais d'un grand Tout , com- 
pofé de parties de nature très - di^rente y il 
s'agit de circonftances très «compliquées & 
fouvent impénétrables à nos foibles lumières. 
Car vous comprenez bien , qu'il ne s'agit pas 
de juger d'un moment de la vie d'un homme » 
mais de toute fa vie 1 qtiH ne s'agit pas 
de confidérer un homme à part, mais qu'il 
s'agit de toute la fociété que les hommes 
forment entr'eux y & que même il ne s'agit 
pas uniquement de la vie préfente , mais auiSi 
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dé la vie à venir. Quel coup-d'œil pour m 
Etre aufli borné que nous le fommes ! Né 
nous décourageons cependant pat i notre Créa^ 
teur ne nous a pas laifle fans lumière fur cet 

important fujet. 

- Je vois même que vous êtes occupés de la 
grande idée qui doit fervir à éclaircii les diffi. 
cultes que je Tiens d'expofen Vous tous rap- 
peliez que je vous ai dit , que c'eft l'état de 
Tame qui décide du bonheur & du malheur 
de rhomme. Oui » mes eniàûs, c'elt-là la 
première idée que nous devons employer pour 
juger de cet important fujet. C'éft dans Tétat 
d<3 Pâme que nous trouverons des compen Ca- 
tions > qui fervirpnt à nous èkite juger de la 
difttibution des biens & des maux $ très-di£fé» 
remment de ce que nous ferions , û nous les 
confidérions purement en eux-mêmes > comme 
on le fait très-fouvent. 

Vous êtes jeunes, vous ue pouvez avoir l'eic* 
périence fuffi&nte pour juger» parce que vous 
avez vu & éprouvé, de ce qu'on appelle les 
biens &'les maux de ce monde, le bonheur 
& le malheur de cette vie , vous ne pouvez 
pas , par Vos propres oonnoifiances , juger juC- 
qu'où ces biens & ces maux, ce bonheur Se 
ce malheur font unis à la vertu ou au vice. 
Vous devez à cet ég;jrd vous lervir de l'expé- 
rience des autres > & recourir à Thidoire qui 
eft un tableau de la vie humaine 5 dans lequel 
vous verrez le mélange des biens & des maux , 
& les effets de la vertu & du vice fwr le boa- 
heur & fur le malheur des liommes* ^ 
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La première obrervatioti qui fe préfetite fut 
ce fujet, & que l'on a de fréquentes occalîoiis 
de faire , c'eft que ce qu'on appelle les biens 
de ce monde ne portent pas le bonheur avec 
eux'; & que ce grand privilège n'a été accor'- 
dé qu'à la vertu par l'Auteur de la Nature, 
Rien en effet , n'ell plus facile que de trouver 
des peribnnes peu heureufes & même malheu- 
reufes 9 au milieu des richefles , au comUe des 
honneurs & du pouvoir , & à portée de tout 
ce qu'on appelle les phiiirs du monde.^ Il ibm« 
pie même quand on en oblerve de près, que 
' tous ces plaifîrs prétendus excitent chez les uns 
une forte de fatiété , qui les rend inditi'crcns 
pour ce qu'ils poifedent , & enflamment chez 
d'autres des defirs qui ne leur permettent ' au- 
lDun repos , qui leur montrent les degrés de 
profpérité auxquels ils ne font pas encore par- 
venus , comme les feuls biens , & ceux donc 
ils jouiflent comme infuififans pour les rendre / 
heureux. 

Ces faits nous difent bcaucoi^. Joignez - y 
qu'il cft très- commun de voir le contentement 
& le bonheur , où il n'y a ni richeâcs , ni hon- 
neurs, ni pouvoir. 

Mais pour vous conduire dans ces recher- 
• ches importantes, par les idées qui vous font 
Jes plus familières , confidérons d'abord quelles 
font les influences de la Vertu & du vice fur 
les familles. Voyons h ndl pas la vertu qui y 
fait rogner le bonheur , & le vice qui Içs ex- 
pofe au malheur. 

Jufqu'à préfent c'eft uniquement au milieu 
Tome IL X 



Digitized by Google 



il2 înfiruSioHs fur la Nature 

' d'une famille que vous avez vécu. Vous avez 
paiîé des jours heureux : les lieux dans lef- 
quéls vous les avez paflés vous rappellent votre * 
bonheur ; & vous les revoyez avec plaifir. Vous 
cftimcï^ que toute une vie feroit heurcufc , lorf- 
qu'elle feroit telle que les années de votre vie 
qui fe font déjà écoulées. Qu'eft-ee qui a pro- 
duit ce bonheur , qu'eft-ce qui a iaifie de (i dou* 
ces impreffions dans vos amcs ? C'eft le mé- 
lange de jeux innocens & d'occupations uti- 
les & raifonnables t c'ed le beau fpeâade de 
la Nature qui a fi fouvent excité dans vos 
ames de belles idées & des émotions agréables 5 
ce fout les plaiiirs de Tamicié , de la tendrelTe 
qui régnent entre vous & les perfonnes avec 
lef quelles vous vivez : c^eft la fatisfàdUon qu*a 
laillc dans vos amcs robfervation de vos de- 
voirs , & rexercice des beaux fentimcns que 
h Nature vous a donnés pour vos femblables. 
Ceft dans de pareilles circonftanees que vous 
avez paiïé les joins avec douceur , que vous 
vous êtes coftdacs dans la paix , que vous avez 
joui d^un fommeil tranquille , que votre Ame 
a été remplie d*une donce joie lorfqu'à votre 
réveil vous avez revu la lumière du jour. 

Si vous faites entrer dans l'idée du bon- 
heur, dont vous -avez joui, les, biens qui ont 
fcrvi à fatisfaire vos befoins , & les agrcmens 
qui en ont réfulté, fe ne font pas finiplemcnt 

. les impreffions agréables qu'ils . ont faites fur 
vos organes que vous aimez à vous r^ippeller, 
mais fur-tout le plaifir que vous avei; goûté 
•eu joulifant de ces biens dans des repas où 
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régnoicnt l'union , la bonté & la joie. Vous 
fentez que vous les auriez oublié ces repas , 
il ces fencimens né les rappelloient dans vos 
amcs. Vous fentez qu'ils auroient été excellons 
ces repas avec ces fentimens , quoiqu'avec 
moins de biens qu'ils ne vous en onc of- 
ferts; & qu'ib ne. vous rappelletoient au con- 
traire que des idées défagrcables , s'ils avoienc 
été pris avec Taigreur , la haine , ou feule-;' 
ment rindiiFércncc dans Tame , entre vous & 
ceux avec lefquels vous vivez. L'idée de ces 
trilles repus , l'idée d'une vie paiiée dans une 
famille avec des fentimens Ci oppolés a la Na- 
ture , vous choque & vous donne l'idée d'une 
vie malheureufe. 

Je viens de vous peindre dans une famille 
les fuites hcureufes de la vertu; & le malheur 
du vice. Je viens de vous taire fencir que fans 
la vertu les biens extérieurs ne font rien , & 
comment avec elle il« peuvent conciibuer au 
bonheur. 

Convenons cependant, que radveriité, les 
maladies les douleurs, peuvent régner dans 
les familles les plus vertueufes i & que l'on 
en voit qui paroil^ent plus affligées de ces 
n)aux , que des familles dans lefqueilcs le vice 
domine. , 

Oui 5 ces faits & tant d'autres nous ap- 
prennent que les peines & les douleuis peu- 
vent le trouver où Ton voit briller la vertu. 
jVf ais obfervez que la vertu n'efl: pure nulle 
part dans ce monde ; que les maux dont nous 
parlons > peuvent être Iq% fuites des fautes 
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que Ton a commifcs , & qu'ils font des le- 
^11»» des épreuves qui fervent à nous faire 
)uger dinemcht des bien$ extérieurs que le 
monde préfente , & à nous Êiire fentîr le prix 
de la vertu. Car quelle ell la vraie reirource, 
la vraie confolation dans les maux de la vie ? 
Ceft la vertu. 

En effet , bn trouve cette reflburce en foi ^ 
fi plein de» beaux fentimens qui font le bon- 
Jieur intérieur , on peut outre cela , confidé- 
rer fa conduite comme exempte de reproclie, 
autant que le peut . être celle d'une créature 
fujette k Perreur & à la fbîblefle. Ceft la rer* * 
tu , c'ell une raifon cultivée qui infpirent la 
docilité , la douceur , la patience , fi propres 
à foutenir dans les maux : fur -tout lori^ue 
Pame eft remplie des fentimens qu*excite en 
elle ridée du Dieu Tout-Bon & Tout-Sage * 
dont elle dépend. 

La vertu des perfonne^ avec lefquelles nous 
vivons éft auflî une .gr^de reflburce dans les 
maux. G>mbien ne lont-ils pas adoucis par la 
préfence , par les tendres foins d'un pere & 
d'une mère que l'on aime» que Ton eltime , 
& dont le cœur eft entièrement occupé à nous 
foulager. • 

Je n'ai pas befbm de vous dire que les maux 
d'un ,pere <Sc d'une mere font extrêmement 
fouiagés par la préfence & par les foins des 
énfaiks , qui font un des grands biens de 
leur'vie, par leur attachement, & par leur 
V itu. 

Il eft en général très-aifé de concevoir, 
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& l'expérience nous Tappreiid tous les jours , 
qu'une famille compolëe de perfonncs ver. 
tUeufes ) jouit non-feulëment des biens le la 
plus douce fociété , mais peut même encore 
fe procurer avec facilité les fruits de Tappli- 
cation , de Tindulbrie » de la diligence , de 1^ 
fobriété , favoir : ce qui eft nccefiàire pour 
fournir aux befoins & même aux douceurs de 
la vie. 

Ce que je viens de vous dire de Tinfluenco 
naturelle de la vertu & du vice fur le bon- 
heur & fur le malheur des familles » eft vrai 
auffi à Pégard de la fociété que les hcmmies 
j forment entr'eux. La fociété générale eft une 
grande famille. £lle eft partagée en diiic '"n$ 
états » qui peuvent être conûdérés comme au- 
tant de fodétés ou de familles publiques. Ccft 
dans fa famille au' un enfant eft formé à de- 
venir un membre utile & heureux de ces fo- 
ciétés. Les états les plus, heureux, font certai- 
nement ceux qui font remplis de parens ver- 
tueux & attachés à leur devoir , & d'enfans 
dociles & dont le cœur eft tourné vers la ver- 
tu. Ce ibnt de tels enfans qui font refpérau- 
ce des plus grandes (bciétés : ce font des ga^ 
ges précieux de la profpérité future , que cha- 
cun confidére avec complaifance. On les re- 
garde comme ces belles plantes , qui réjouif- 
fent au printems par les fleurs dont elles font 
ornées , & qui. annoncent de bons fruits dans 
la faifon. 

. J'aurai dans la fuite des occafioiis d'entreu 
dans le détail iur les heureux effets de la vertu 

X 3 
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dans la fociétc , & fur les malheureux effets 
du vice. Je me contenterai de vous faire ob^ 
ferver ici , que la vertu en influant fur le bon* 
heur général de la (beiété , produit le bonheur 
particulier des membres vertueux. Ils font les 
objets de la tendreli^ , de Teftime & de la 
confiance dc$ autres membres de la fociétét 
Ce font leurs vertus & les fentimens qui ré^ 
g'.ieiu dans leur cœur , qui peuvent leur affîu 
rer des fuccès dans leurs eiureprifeSn qui peu- 
vent donner une vrai folidicé à leurs établit . 
fëmens , 8ç répandre' pour eut Qiille dopceurs 
dans le commerce de la vie. 

Ou voit 5 il eft vrai , des perfonnes réuflir 
dans le monde , par des moyens uès-éloigné$ 
de ceux que la vertu nous fournit. L'in)ufticé 
la violence , la fraude , paroiflent avoir des 
fuccès : mais il eft bien facife de juger qu'or- 
dinairement ces fuccès ne font pas durables, 
& ne portent pas dans famé le .contentement, 
qui peut feul mettre' en jétat de )euir de; 
biens extérieurs que le monde préfente. L'hy- 
pocrite , le fourbe , l'injufte , fc violent eft tôt 
ou tard reconnu j il perd j'amitié & Tellime 
de ceux ayec lefquels il yit , il n^a plus de ref- 
fource en leur confiance , il craint les hommes 
vertueux , & il craint encore plus ceux c^ui 
lui refleniblent." 

Les effets de la vertu & du vice paroiflent 
d'une manière très-fenfible , lorfqii'on les con- 
fidére dans les perfonnes élevées en dignitç 
dans les états. Lorfque la vertu domine dans 
f es perfoiuie§ ^ elle fc ^épand par ^^e^empb 
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dans toute la fociété s elle y porte Pordre , . 
h roumiffioii aux loix , la juftice ,,la bontc , 
l'aâivité & la profpérkc: Cett une fource aboiu 
dinte dont les eaux remplies de principes de 
fécondité répandent par-tout leuis bcureufes 
influences. 

' Lorfque la vertu fiége fur le tribunal de 
la ^juftice , elle diftribue dans la fociété , aveç 
fageife & avec juftîce , les peines & les re* 
compenfesi elle jugç les d i rie r en s , elle protège 
•elle approuve ou elle biame luivaiu les règles 
l'exaAe équité. Elle fait fleurir l'ordre dans 
l'état , & y maintient l'induftrie & Fabon» 
dance. 

Au contraire, à combien de raaux,devexa^ 
tiens, d'i^jttftices 5, iVeli pas ex poiu un état, 
où ceux qui dominent ou qui adminittient; le? 
affaires , fuivent les impreffions du vice; Et 
s'ils font le malheur de Fétat , ils font auffi ' 
leur propre malheur. Ils s^expoient à bien des 
revers en perdant la confiance de leurs fem- 
blables. La joullfance tranquille de leur pou- 
voir n^eft même qu'une trille jouiflance : elle 
ii'cft accompagnée d'aucune vraie douceur. Le 
mauvais prince & le juge inique doivent le 
fuir eux-mêmes pour éviter des tourmens. 
L'ambition accompagnée des plus grands iuç- 
ijès ne iait qu'irriter les defirs , qu agiter des 
paflions cruelles , que troubler le repos , & lou. 
vent enfin eUe prépare, des cataifacophes daur 
,tant plus terribles, que le Tuccès avoit rempU 
\d'efpérauce & de fécuacc. Ah. que- cet état, çlj 
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. différent de celui du prince & du magiftrat 
vertueux ! 

Les criftes effets des vices de ceiix qui ont 

le pouvoir en main dans la fociété , nous con- 
duiient à confidcrer les fléaux de diverfes for- 
tes auxquels elle eft expofée. Les diUentions » 
les guerres- civiles , les guerres extérieures 9 les 
iltffiines & les maladies contagieufes , font des 
maux qui affedent généralement les fociétés , 
& qui fe répandent fans diiiindion fur les 
perfbnnes de caraâeres trés-diiiérens. On ne 
peut douter » il eft vrai , que dans (ces cir* 
tonftances , la vertu ne foit quelquefois con- 
fondue avec le vice i mais diverfes confidéra- 
tions nous apprendront que le fort de l«i vertu 
^u milieu des tnaux publics , e^t cependant très- 
différent de celui du vice. 

Je rappelle ici d'abord la réflexion générale 
que je vous ai déjà Ëdte : c'cii que les maux 
Ibnt très - difierens fuivpn^ l'état de l'ame , de 
la confcience des perfbnnes qui y font expo- 
fées. Les défordres publics , les guerres , les 
injuftices , les violences peuvent tout enlever 
. à celyi qui n'a d'autres biens que les richeiies 
/, d'autres plaifîrs qué çeUpc du inonde » & d'au- 
tres cfpérances que celles de cette vie. La verT 
tu , qui à bien des égards , fe fuffit à elle-même , 
eft un bien qu'on ne peut ra^ à l'homme 
vertueux, U jouit des doucefuri^ de la vert» > 
Aes délices d^une bonne confciençe au inilien 
de la plus grande adverfitc , au milieu de la 
dilette, & lorfqu'il eft affligé par des'maladies; 

Ujn jQwiti^lprs ofl pe»t (lire day^iitage , pajpçe 
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qu'il en fent davantage le prix. Il oit efpérer 
encore pour cette vie $ & ces efpérances lont v 

peu de chofe en comparaifon de celles dont 
la vie à venir eft i^objet. Il ne refte , au con- 
traire , au vicieux au milieu de ces maux qu'un 
vuide dans Pame qui les lui rend beaucoup 
plus fenfibles. En perdant les biens extérieurs » 
il perd tout : il ne lui refte que le déferpoir, 
qui eft d'autant plus grand , qu'il n'ofe penfer 
à lin avenir éloigné. Sa vraie , fon unique re£- 
fource , s'il Fait y avoir recours , c'eft la vfertu ; 
c'eft le grand bien qui le dédommagera de 
Çous les autres, & qui le remplira d'efpérance. 

Cette idée nous fait même comprendre que 
les fléaux^ dont nous parlons » font dans les 
fociétés d'une grande utilité pour retirer les 
hommes de lems vices , & pour les ramener 
à la vertu. Ces maux qui font adminiûrés par 
Ja juû)ce divine 3 ibnt dans le fond des biens , 
que l'on doit cpnfidérer comme venant de U 
bonté & de la fageiTe de PEtre Suprême. 

Vous voyez par-là comment ces perfeclion$ 
fe concilient dans la Nature divine , même ^ 
nos foibles regards i & vous pouvez compren- 
dre que des intelligences plus capables de con^ 
\,noître , découvrent beaucoup mieux <que nous 
la parfaite harmonie , qui règne entre !toute^ 
Us perfeçtions de la première Caufe. 

Les fléaux qui affligent les fociétés, peu* 
vent fervir à faire fentir de plus en plus aux 
hommes que leurs intérêts font communs , ^ 
qu'ils font tous unis par la Nature , & qu ils 
doiyent trayailipy ;icipro<juemeat à leur bpu? 
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heur. Aufli arrive-t-il ordinairement , que les 
maux que l'on fouffire en commun réveillent 

dane les hommes des fcntimeiis de tendreire 
les uns pour les autres. Ils s'unifient afin de 
faire des efforts pour fc^ foulager ; & fou- 
Vent le fiiccès de cette union iaiflè entr^eux des 
fèntimens , qui contribuent à ramener dans 
la focicté les affedlions qui en font le bon- 
heur. £t que de fléaux n'pviteroit-on pas, (i 
ces fentmens écoient toujours ce qu'ils doivent 
être ? Il ne régneroit jamais dans ' les fociétés 
des dilièntions , des troubles , des guerres , 
des injuilices : tant la vertu a d'influence iur 
le bonheur. 

Je puis dire des maladies contagieufes qui 
jjttaquent dans les grandes Tocietés , à ce qu'il 
nous paroit indilFéremment , le vertueux & le 
Vicieux , ce que j'ai die des maladies qui affli- 
gent les familles. On peut outre cela ajouter , 
que jam'ais une contagion n'eft plus cruelle, 
que lorfque le défordre , le vice règne dans la 
fociété qui en eft attaquée y & qu'au contraire , 
la vertu. Tordre, la probité, la bonté,* peu- 
vent adoucir les fouffrances que caufent ces 
terribles fléaux j & même contribuer à en 
arrêter le cours. On peut dire de ces maux , 
& en général des fléaux qui affligent les fo- 
ciétés , ce que Ton a occafion de dire des 
maux confidérés relativement à chîTque par- 
ticulier, c'eft qu'ils fervent à éloigner de plus 
grands maux, que même iouvent ce que nous 
regardons^ comme un mal , nous i^econhoiflbïis 
dans H fuite , que c'étoit véritablement un 
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bieu , puiftju'il teiidoit à no^re plus - grand 
]K>nheur. 

Ces confidérations qu'on a de fréquentes 
occafions de f lirc , deTroient naturellement 
nous frapper. Quels heureux effets ne pour- 
roienf-elles pas produire fiir nos elprits & 
fur nos cœurs ! Nous verrions dans ces diC- 
pofitions du grand Etre qui efl: TAutcur des. 
îbciétés , qui a placé chacun de nous dans 
les circonftances où il /fe trouve 9 & qui a fait . 
toute la Nature, nous verrions, dis- je, dans 
ces difpofitions , des fujets des plus grandes 
efpérances. Nous y verrions combien nous 
pouvons attendre de bonheur de fa bonté , 
puif^ue nous dépouvrons que tout 9 dans foa 
plan , fert à conduire au bonheur. Nous con- 
cevrions que fi l'Etre duquel noii3 dépendons, 
nous fjiit ientir , par l'ordre qu'il a établi , 
combien il dé/àpprouve le vice, il nous fait 
fentir aufB qu'il veut rappeller le vicieux à la 
vertu, & qu'il cft plein de compaffion pour 
lui. Le vicieux a même Heu d'efpércr de la 
bonté de l'Aiitcur .de la Nature, s'il fut ce 
qui dépend d^ lui , pour exprimer le regret 
qu'il a de fes fautes , & pour fe corriger. S'il 
refte encore à l'homme repentant des fujets 
d'inquiétud.e $ s'il ne voit pas évidemment que 
la repentance & laconverfion peuvent lui alfu- 
rter le bonheur qu'il cherçhe,, les bontés fans 
nombre que l'Etre Suprême a réî^andoes parmi 
fes créatures , lui permettent d'efpérer que 
m Etre Tout-Bon, trouvera des moyens de' 
fjipplppr à çc <jui i»anque 5 des moyens 
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qui ouTtiiont pour lui h {burce de toutes fes 
âveurs. 

Ce font-là des lueurs que nous fait apper- 
cevoir la raifon , lorf^ue nous cherchons à 
connoitre TAuteur de la^ Nature dans fes ou* 
vmgetf» f/Làis vods lavez que nous ne Ibtnmes 
pas rédtrits à ces lîmples lueurs : vous {àves 

J[ue la révélation nous a manifefté les richef- 
es de la bonté & de la miféricorde de Dieu : 
vous favez ce que nous a enfeigné , & ce qu'a 
fait pour nous l'envoyé qui nous eft venu de 
fa part, le Sauveur qui a apporté le falut fur 
la terre , & qui a mis en évidence la vie & 
rimmortalité 9 par l'évangile. Vous êtes donc 
en état de juger , comment les lumières de 
la raifon , & celles de la révélation , s'unif- 
fent pour nous faire connoitre la fageife, la 
buncé» & la juûice de l'Etre Suprême.* 




« 
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DISCOURS XLIII- 

Les perfeûions de Dieu & la provi- 
dence. 

Em particulier y 

la bmé, & f unité de Dieu: 

Conjidératious fur le bien & le mal moral. 

». 

J'Ai tout lieu , mes chers enfans , d'être 
perfiiadé , que vous fctes remplis de Tidée • 
de. la fageife , de la bonté , & de la juftice 
du Créateur de PUnivers. J'ai lieu d'être per- 
fuadé , que ces idées influeront de plus en plus 
fur vos fentimens , & fur votre conduite. £c 
je ne crains point, qu'éclairés comme vous 
Tètes , les difficultés que l'on cleve contre les 
grandes vérités , que je vous ai prouvées dans 
mes deux derniers difcours , puiflènt exciter ^ 
en vous le doute , & encore moins l'incré- 
dulité. 

Je cherche à remplir votre cœur de la Re- 
ligion autant que votre efprit. Je réunis les 
fentimens aux idées afin que goûtant les beau- 
tés que la Religion renferme & le bonheur 
«qu'elle procure, vous foyez continueliemeut 
aâfeanîs dans ies principes. 
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Vous entendrez élever des difficultés à Toc- 
cafion des maux qui régnent dans le mondes 
& fur-tout du mal mprâ , du vice , qui pro« 
duit parmi les hotâmês de fi . fuiieftes effets. 
Ou clemande comment ces maux peuvent fe 
concilier avec la bonté de Dieu ; & pourquoi 
il ne les a pas exclus du monde doue nous 
'feifons partie? 

J*ai déjà répondu à cè qui regarde le mal 
phyfique dans le difcours XLi j & je m'appli- 
querai fur-çout ici , à raifonxier avec vous fur 
ce qui rcfgarde le mal moral. ^ 

On demande pourquoi Dieu a fsAt l'homme 
fufccptible de mal moral ; & s'il n'auroit pas 
exercé plus de b(7nté envers lui, en le créant 
incapable de vice? : 

Vous fente2 déjà en général, xombien ces 
quéftions qui fe rapportent à la créatiqn & 
au plan de TUnivers , funt peu convenables 
à une créature , & à une créature bornée 
telle que rhomme« • 

Demander pourquoi la créature humaine 
a été faite fufceptible de vice , c'eft demander 
pourquoi elle a été faite fulccptible de vertu : 
c^eft demander poi^rquoi elle a été douée de 
jiberté. • - 

Ges queffions portent fur toute la nature 
humaine : & vous favez combien peu nous la 
connoiiibns, & combien peu, par -conféquent, 
il nous eii poilible de décider fur ce que nous 
ne pouvons approfondir. 

D'ailleurs la nature humaine tient à toute 
la Nature. Vous avez vu eu contemplant la 
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Nature » comment tmt eft lié dans les ou- 
vrages qu'elle renferme. La nature humaine 
tient donc au Monde, clic tient à l'Univers i 
& c'eft l'Univers qu'il foudroit connoître , pouc 
ofer juger de la conftitution & de Tharmonie 
des panies qu*il renferme. 

Mais rUnivers tient au grand Etre qui l'a 
créé. Il fdudroît le coanoitre, & approfondir 
fon cflèncc infinie , pour }uger dé fes ou- 
vrages. QLielle rie doit donc pas être notre 
circonfpeélîon lorfquc nous les contemplons ? 
Nous devons penler qu'il eft naturel que nous 
rencontrions des dilHcultés à chaque pas. C'cft 
comme vous pouvez vous le rappeller , ce que 
nous avons éprouve continuellement dans la 
contemplation de la Nature, dont nous nous^ 
fommes beaucoup occupés. Ces difficultés 
viennent de ce que nous n*apper<;évons dans 
les objets, que quelques points de leur fuper- 
ficie.. Si nous ne pouvons pénétrer dans les 
ouvrages dé Ja Nature , comment pourrions- 
nous pénétrer dans rcffence de TEtre infini 
qui en eft l'Auteur? 

C'eft dans la Nature que nous clierchons 
à le connoitre. Elle nous donne, en effet , fur 
cet Etre Suprême de belles 8c de grandes 
idées : mais elle nous apprend en même tems» 
que ce que nous en connoiffbns , eft très-peu , 

en comparaifba de ce que nous ne pouvons 
découvrir. 

Les perfedlions de ce grand Etre dont nous 
pouvons acquérir quelques connoiffances , font 
des perfeaions que nous démontrons devoir 
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être infinies : mais nous fommes bien éloignés 
de pouvoir comprendre cette infinité. Les 
idées que nous nous formons de ces perfec- 
tions font des manières d'envifager i'£tre Su- 
prême , autant que nous le permettent les ta- 
cUitéS' bornées dont nous fommes doués. Ces 
idées fe rapportent i des attributs intimémeac 
unis en lui. It feroit abfurde , parce que nous 
fommes obligrés de les féparer pour les coii- 
Cdérer , de îuppofer qu'ils ne font pas eflen- 
tiellement un Tout dans fon eflfence , & qu'il 
peut y avoir de l'oppofitiun entr'cux. H ne peut 
y avoir non plus aucune oppofition entre ces 
attributs de l'Etre Suprême & les ouvrages 
de la Nature. Tout cXk un en lui. Si nous 
n'appercevons pas tous les rapports qu'il y a 
entre ces pcrfcélions , & tous ceux qui font 
encce les pcrfedions & les ouvrages du Créa- 
teur , c'efl: que nous ne pouvons pénétrer cette 
grande harmonie , qui règnes entre la Nature 
du Créateur & celle de fes ouvrages. 

Ainfi , ce n'eft qu'avec la plus grande cir- 
conipeâion que nous devons porter des juge^ 
mens fur Dieu & fur fes ouvrages. 

ÎJous nous ll)mmes appliqués à connoitre 
la bonté de Dieu. Nous en avons découvert 
les eâets dans un grand nombre de fes ou- 
vrages ; & les alFeâions de bienveuîllance , de 
bonté , de compaiîion , que nous avons trou- 
vées dans notre cœur , nous ont fait remon- 
ter naturellement à la bonté de l'Auteur de 
notre être. Nous la connoiflbns bBcz pour 
Taeîmirer, poux la célébrer, pour être animés 

de 
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de fencimens de reconnoidkace & de cotiSance : 
inai$ cependant » nous fommes bien éloignés 
de conhoitre parfaitement cette perfeâion de 
l*Etre Suprême. Si nous voulions en juger en- 
tièrement par nos idées 9 nous nous expofe- 
rions fans cefle à nous tromper j à attribuer 
les imperteAions de la créature à TEtre Tout- 
Parfait > & à juger de fa bonté par nos foiblefles. 
Nous rifquerioiis de tomber continuellement 
dans des abfurdités. Tenons-nous en donc à 
ce qui nous eft manifefté par ia Nature & par 
la Révélation. 

Si l'efprit rempli de l^idée de la Toutc-Puif. 
fcince de Dieu , on vouloit juger de fes ouvra- ' 
ges fans les avoir obfervés , dans quelles er- 
reurs ne tomberoit-on pas /^-^ On s'imaginerdt 
quMI feroit de Teflence de la Toute- Puiflatice 
de Dieu, de ne créer aacuii Etre qui ne fut 
parfait dés Je premier moment de fon exiiience. 
On ne pourroit croire que l'Être Tout - pui£- 
fant exécutât un plan dans lequel feroit cette 
fuite de caufes iecondes que nous découvrent 
les ouvrages de la Nature. Ou ne penferoit 
pas qu'U employât tant de moyens pour anàe- 
ner iès ouvrages àu point le plus achevé » & 
qu'ils y parvinrent fi infcnfiblement. L'orga- 
nifation &: le méchanifme admirable qu'elle 
renferme , paroltroient oppofés à la Toute- 
Fuilfance du Créateur, & les effets merveilleux: 
de Sx ùigéffe ferôient confidérés comme incom- 
patibles avec ion pouvoir infini. La SagsfTe" 
Divine que vous admirez dans cette multitude 
d'ouvrages que nous avons contemplés dans 
Tomg IL Y 



Digitized by Google 



328 InfimUions fur la Nature 

la Nature » nous fcroit entièrement inconnoè 
fi nous en voulions chercher l'idée dans notre 
efprit , au lieu de la chercher dans les effets 
que le munde nous préfente. Nous imagine- 
rions qu'un £tre dont la puiiTance & dont la 
iageâè font infinies , devroit mettre peu ou 
point de compofition dans fes ouvrages. Cette 
fuite de caufes & d'effets , cette variété pro- 
digieufe de corps , ces combinaifons admira- 
bles & (i ttombreufes , qui nous ont tant oc« 
jcupés & tant frappés , fe préfenteroient à notre 
efprit , plutôt comme des imperfeélions , que 
comme les réfultats de la puiiTance & de la 
lageile Infinie. 

Toutes nos dédiions , lorfque nous ne fou- 
mettrions pas nos idées aux faits que la Na- 
ture nous préfente , & lorfque nous ne les 
réglerions que fur nos imaginations » toutes 
nos dédiions , dis-je , ne feroient que des pd^ 
jugés 5 qui nous condûiroient d'erreur en er- 
reur , & tcndroient à nous priver des plus belles 
& des plus utiles connoiifances. 

Ces confidérations fur la puiflànce & fur la 
fageffe de Dieu , doivent nous faire fentir 
comment nous devons procéder dans nos )u- 
gemens à l'égard de ù, bonté. Nous devons 
nous garder de penfer que nous pouvons con- 
noîtrc toutes les règles que fuit cette bonté. 
Elle eft infinie , & comment pourrions - nous 
pénétrer cette infinité Pourrions - nous dé- 
couvrir toutes les routes que la bonté divine 
peut prendre , pour conduire les Etres fenfi- 
jbles au bouii^euc Si mus voulions Teime* 
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prendre ^ & juger par noti$-vnèmes ^ftéus nous 

jetterions dans les mêmes erreurs , qu'à l'égard 
de la puiflance & de la lageife Lifinie. Nous 
croirions devoir rencontrer des degrés infinis 
de bonheur, par^tout où il y âuroit des Etres 
fenfibfes;. Une fuite d'Etres plus ou moins, fen- 
fibles & fufceptibles cje diiférens degrés de bon- 
heur , nous paroitroit être contradiâiQire avec 
ridée de la bonté infinie. Ceft-à-diré, que nous 
ne concevrions que d«s Etres également fcnfi- 
bles 5 parfaitement fenfibles 8c par£iitemenc heu- 
reux. C'eft-à-dire , que le Créateur ii'auroit dà 
&ire que des /créatures qui fuûent des le pre« 
snier moment de leur exiftencs » heureufes & 
par&ites , comme Tètre infini qui a toujours 
exifté. 

Vous concevez par4à*) dans quelles abfurdi« 
tés nous ibmmes jettes , lorfque nous nous 
kiiflbns aUer à nos idées ^ au lieu de les rete^ 

nir & de les régler fur les faits & fur les con-' 
lîdérations que la Nature nous fournit. 

Le Créatepr eft infini , fes perfeâions fono 
infinies , il eft le feul infini , & par confêquenr 
toutes les créatures font bornées , tout dois 
être en elles dans des degrés finis. 

Vous pouvez comprendre , en conféquence 
des réflexions que je viens de faire , que fi la 
«réature ne peut pofféder qu'un degré fini dé 
fenfibilité , de bonheur , de peçfedion > il y 
auroit de la témérité h pcnfer , que ce degré 
doit être dans toutes les créatures le plus con- 
fidérable qu'il ibit poifible. Ce feroic penfer que 
is Créateur ne peut^ donner i'exîftence. qu'à 

\ 2, 
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une forte de créature fenfible 5 qu'il ne peut y 
avoir dans fes ouvrages aucune variété à eet 
égard. 

La contemplation de la Nature nous conduk 
a des idées bien éloignées de celles-là. Elle 
3I0US découvre une grande variété d'Etres. £Ue 
nous fait coniioitre un grand nombre d'Etres 
fenfibles , & dont les degrés de fenfibilité font 
très-difFérens. L'homme nous fournit un ex- 
emple remarquable d'une créature douée de 
fbniibilité , de connoiilance & de liberté : il eft 
un exemple remarquable de ce développement 
fi commun dans la Nature , & qui nous mon- 
tre les objets dans ditférens degrés de perfec- 
tion. Ca créature humaine paflë même fuccet . 
iîvement , comme nous l'éprouvons , par di- 
vers degrés de feniîbilité » de connoilTance & 
de bonheur. 

Cette gradation que nous préfente la Na- 
ture , eft bien propre à régler nos idées : elle 
peut même fervir à les étendre : car il nous 
cft facile de concevoir » que nous ne décou- 
vrons qu'une partie peu confidérable de cette 
gradation & des - développemens qu'elle ren- 
ferme. Nous avons tout lieu de penfer , que 
les plus grands , les. plus beaux degrés de dé- 
i^eloppement font encore hors de notre pot* 
tée y & que ceux que nous devons éprouver 
noiis-mêmes , ne peuvent avoir lieu dans la vie 
préfeiite. 

U eft bien naturel de penfer en oonfêquenoe 
des conlsdérations que nous venons de faire f 
çi'il y a àms la Nature , ua nombre fiodi- ' 

■s 
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gieux d'Etres fenûbles , de créatures mixtes 
& d'intelligences purement fpirituelles i & que 
la fenfîbilité , la raifon , le bonhenr , font diir 
tribués dans ces difFérentes fortes de créatures, 
dans des degrés très- variés & donc nous n'a«- 
▼ons pas d'idée. 

Ce que nous* cohnciSom le mieux , quoique 
très-imparfaitement , c'cft ce qui fe rapporte à 
nous. Nous ne fommes qu'une très-petite par- * 
tie d'un tout d'une très^grande étendue. Nous 
ne contioiffons qu^in petit nombre de rapports 
-que nous avons avec tous les autres Etres créés ; 
& nous connoiifons encore moins les rapports 
qu'ont tous les Etres créés , avec la Nature de 
r£tre infini qui les a faits: 

Nous devons donc être perfuadés que ce 
que nous ne pouvons concilier , que ce que 
. nous ne cx>mprenons pas , ' dans notre nature 
& dans celle de tous les Etres criés , ne nous , 
arrête , que parce que nos connoiflances font 
bornées. Perfuadons-nous que nous admirerions 
tout dans le plan du Créateur , il nous con* 
noiffions entièrement ce plan ; & livrpns^nous 
à l'admiration des objets qui font à notre por- 
tée , & dont nous découvrons les beautés. 

Tels font 9 par exemple » tous ceux qui nous 
préfentent , par les feits les plus fenûble^» - 
des preuves de la bonté Divine. Je devrois » 
ponr vous les rappeller , vous retracer toutes 
les leqons que je vous ai données iur la| cou*, 
templation de la Nature. Mais arrêtons -^nous 
ici i' Pobjet dort't nous nous occupons adlucU 
lemeu( i à la naturq humaine. 
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iiciûre , des Etres ratCmnalifes- Se- libres. 

de douceurs , que de biens réfultent de ces ta- 
cu)tcs \ C'cil de-là que réfultent les vertus qui 
nçUs honorent a q[ui . ^paiidefit le contente- 
ment & la joie dans nos amesu,..& qui 
donnent refpérance d'ua benhein: durable. 

Mais notre nature eft .teliq., que nous ne 
pouvmis ètrç fulceptibles de ces vertus 9 &ns^ 
être fufceptibles de vice* Ç'eft 1& choix entre 
la vettû'î^ le vice , qui /afl; Je méritie e¥ -l* 
dcmcnce., . \ , ' ' • 

Confideroiis de plus que fi la vertu fait 
éprouver des délice^ par elle-même» Pi^ce du 
vicç dont elle nous éteigne tj & de» maux qui 
en font la fuite & qu^elle nous Sak ^éviter » 
ajoute encore à notre bonheur , brfque nous 
k pratiquons. Et il le vicieu;^ : dccouvroit tout 
ce qiû fe patfe êa lui» il aiirquçroit , que s'il ^ 
de Ik^s nioinens au tniliep deS'P«ines.& des 
inquiétudes que fon état lui caufe , c'eft lort 
qu il s'occupe de la vertu , lori'qu'il forme la 
réiblution de s'y livrer* il icnt que c'eû elle 
feule qui pourrait, ramener le cabne dan& fou 
ame v & y iàire naître l'efpérance du vrai bon* 
heur. Comprenez par-là , que l'Auteur de notre 
nature nous a faits pour être vertueux. 
. Vous l'apprendresi encore en ^couiidéirant « 
qu^il a mis dans la nature hfui^uii^..d^ %rès-« 
grands reflbrts' pour nous porter à < I9 veuu » 
& pour nous éloigner du vice. J'entends par 
les reiforts qui nous portent à i^i, vertu» toutes 
les belles aitedions naturelle^ qu€| j^. ai 
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montrées dans vos ames. J'entends la raiP)!! 
qui fe joignant à ces attedions, nous montre 
Ja boauté & Tutilité du^^bien moral , -vers le- 
quel la Nature nous porte. 

Confidérez encore, que tout ce qui porte 
rhomme au vice , loin de répandre dans Tame 
la douceur & le contentement , que fout éprou« 
la 'bontés, la bîeoveuillance , hi xompa£> 
fion , y produit au contraire , des inquiétu- 
des , des peines , des remords qui doivent lér- 
vir naturellement à appeiler la raifon à fon fe^^ 
cours» & à l'engager à fe tourner du côté de 
la vertu. Je parle des affedions déréglées , 
des paffions qui déchirent i'ame , de la haine, 
de l'envie, de l'avarice, de Tinjultice, de i'am^ 
bition , de Tamour déréglé des plaiûrs si paffions 
qui lors même qu'elles font fatisfaites , ne 
trouvent: dans le luccès que de nouveaux de- 
firs qui les irritent , & éloignent le contente- 
ment : paffions qui ne trouvent dans le fuccès 
que des regrets , que des craintes & des re« 
mords , qui tout fentir Thorreur & le malb'jsur 
du vice. ^ 

Voyez » mies chers jen&as » combien ces con* 
libérations doivent nous engager à juger avec 
retenue de l'origine du mal moral , & nous 
éloigner entiéreaient de l'idée qu'elle ne peut 
fe concilier avec la bonté infinie de r£tre Su- 
prême. 

Si nous ne pouvons rendre raifon , a tous 
égards , du mélange de .vertu & de vice qui 
règne parmi les hommes , nous voyons cepexu 
dsmt 9 ibrûr des traits de lumière de cette ob£- 
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curicé , qui doÎTent now porter à penfer qam 
fi nous découvrions tout le plan du Créateur» 

nous le trouverious çn:(out adxiiira,hl6 & plein 
de bonçé* 

Les traita de lumière doiit )e parle , iosit 
le3 effets que le mélange éa bien & du mal 

moral produit fur la perfeftion des vertus , & 
£ur le bonheur de ceux, qui les pratiquent* Oa 
pourroit* niëine dire que le vice occaiBone dei 
vertus , & qu'il en réfidjce du bonheur pour ceux 
qui révitent. 

£n eifct , la bonté , la bienveuillance » la 
çompaifion û bciUes en eUes-mèiues » dcmUeni 
de prix , lorfque ces vertus iont exercées en- 
vers des perfonnes qui les violent. Le fupport, 
1^ paûence , \a génçrofîté que Ton exerce en- 
vers ' ceux mêmes qui iiuifent » expriment un 
degré d'élévation dans l'âme, & de nobleâè dans 
le cœur ^ que Ton ne connoitroit pas , fi les 
. çccaiîon^ dQ déyeiopper ces. fentimens ne fe 
pté(entoi^t pas». Que ces belles ames , qui 
exercent ces vertus , furmontenc pour un mo- 
ment leur modeftie , & qu'elles nous difent de 

' quel plaiiii: elles font inondées lorfqu'ellçs fe 
livrent à ces beaux fentimens ! 

Qiril eft doux popr moi , mes enfans « *ds 
pouvoir me flatter que vos jeunes cœurs ftn- 

, tep): dcja la beauté de ces vertus 5 & que les 
vices qui régnent dans le monde dans lequel 
vous allez entrer , iëront pour vous une occa- 
fioa de bonheur & de gloire, par les efforts 
que vous ferez pour les éviter , & par les ver-i 
tus qu'ils vous donneront lieu d'exercer. 
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Vous connoifleï le' licl «emple que nous 

a donné de ces vertus le Sauveur des hommes. 
Vous connoiâez ion précepte divin de Tamour 
des ennemis qu^ a obfervé avec tant de perfiso 
tioii 5 Lui qui lorfqtâm le chargent dUnjures tfm 
rmdou point , @ qui lorfqtCon le maltraitoit , 
ne faifoit foinà de tntmces , mais fi r$meUoit à 
cebti qui juge jujhfneti^ f^). Vous voye» com-i 
bien les vices des hommes ont relevé ion 
radere. 

Vous connoifles les tréfors de oompailioit 
ft de mUiirioorde ponr le péchew^ que TE- 

vangile nous, découvre dans PEtre Suprême^ 
Ils nous donnent de fon infinie bonté de$ 
idées auxquelles nouS' n'aurions pu atteindre : 
il y auiroit en; nous' bien de rabfurdfté- & 
Men de IMngratitiRle , de conferver le moindre 
doute touchant la bonté divine , à Poccafion 
de robfcuhté dans laquelle nous fommes » iuE 
ce qui a porté PAuteur de la Nature à permet- 
tre le mal morah Cette obfcurité n'eft rletl 
pour nous , lorfque nous faifons attention 
aux témoignages éclatans de fa fainteté & de - 
fa miféricorde , que PEvangile nous ^t coa- 
noUre. 

Vous venez de voir que le vice qui règne 
parmi les hommes fcrt à rehauflèr les vertus , 
^ a .&ire éprouver du bonheur* Ces viâoires 
que l'homme vertueux remporte iîir le vice , 
. • & l'éclat qu'elles donnent à fes vertus, font 
pou-feulement fon bonheur » mais fcs trioni« 

C) iPlerreil, t. s}. 
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pheft forment im fpeâacle qm htH & <pii toru 
che ceux qui en imit les témoins. 

La Nature nous a préfenté un nomfcre pro- 
digieux d'objets admirables» dans Les obferva- 
tions que .je vous ai exfiofêes^ dans ^mes ; ioC> 
tmâions s mais elte ne Vous en a préièntoai^ 

cun dont la contemplation foit plus utile, & 
oâre plus de beautés « que cebli d'une perfoniic 
qui réGfte oour9geufenK«at aux tentations du 
vice $ & qui fait tous tes jours des progrès 
dans la carrière de la vertu. Combien ce fpec- 
tacle .eft-il en particulier, .^tisfaifant, lorfque 
ron.G^derf oet heuf eu» psÈog^ , & ces belles 
viâoilres dans la jeunele -qui: incéf«â*ent à tant 
d'égards ! Sur-tout que ce ipeclacle eft ravif- 
jant & touchant pour un pere & pour une 
mère » dont\le «Denir eft fans ceflè dccupé dtf 
Ibonheùr de leurs enfàns ! 

Les plaifirs qu'ils goûtent en les élevant, 
font ipacLés de craint^. Ils çonnoiâent les dan* 
gers auicquels leurs enfàns doivent èti^e expo« 
iës & ils s-occupent fans cefio' des mo3rens de 
les leur faire éviter. Ils font impatiens de voir 
en eux des marques des affeftions vertueufes, 
qui doivent fervir à les éloigner du vice & à 
les conduire à la vertu. Ces> premiers traits qui 
les leur font découvrir , les comblent de joie. 
Ils s'appliquent à fortifier ces fentimens , à dé- 
velopper ces beaux mouvemens de la Nature: 
& les jours dans lefquels ila leur voient pro^ 
duire des vertus, font pour eux des jours de 
bonheur , qu'ils n'oublieront jamais , qui les 
xeJupiiiTent d'eipérance & d& courage. Quel- 
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que irieti dîfpofé»^ que leur paroident être leurs 

eiifans , par l'expérience des années qui les ont 
conduits à radolefcencc , ils ne voient pas ve- 
nir &US allarme ^ ce tems où le danger aug- 
lueme , ts& où les. pitsmiers pas font fi criti-* 
qiies. Leurs efforW redmibiefi^. Ils montrent 
à leurs enfans ii vertu & le vice fous leurs 
plus vraies couleurs. Ils s'etforcent de leur don- 
lier les exemples .les plus utiles & qui leur 
font fi néceffiiircs. 'Si enfin , ils voient leurs 
Ibtns couronnés de fuccès , s'ils voient leurs 
enfans combattre heureufement contre le vice , 
& aller de vertu en vertu, leur bonheur ne 
le peut exprimer. Ils comptent le nombre de 
leurs plaifirs , par cdul dés tentations que leurs 
enfàns ont évitées , autant que par celui des 
degrés de vertu qu'ils ont acquis. Ils ofent fe 
âatter que leur grand ouvrage fera, bientôt ac- 
compli) &'que leurs enfiins délivrés des dan- 
gers du vice , & ornés des Vertùis qui font 
1 honnête homme & le chrétien , vont devenir 
leurs meilleurs amis , leurs amis de confiance»'* 
avec le(quels ils pourront marcher d'un pas égal 
dans la carrière du vrai bonheur. 

L'Auteur de la Nature , qui a répandu dans 
fcs ouvrages tant de marques de fa bonté, qui 
nous montre dans tant de circonftances une 
tendrefle phis que paternelle , lui qui a mis dans 
Is coeur des parens , ces ièntimens qui les por- 
tent à éloi^^ner leurs enfans du vice , l'auroit-» 
il permis dans le monde par un défaut de bon- 
té '{ Le penler , ce feroit s'écarter des idées les 
plus belles & les plus précités que la Nature 
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nous donne ; ce feroit manqfucr aux featunens 
que nous devons à fon Auteur. 

Pour vous fortifier dans les principes que 
je m'elForce de vous expofer , confîdérez en- 
core, les effets que produit naturellement le xe* 
tour du pédieur à la ytrttt-fi fiir ceux qui ea 

* Jbnt les témoins. Confidéreft là joie que caufe 
ce retour aux pères & aux mères que les 
ces de leurs enfans avoient plongés dans la 
douleur & dans les allâmes. Vous verres dans 
les beaux fentimens qu'ils expriment , & qot 
font écrits dans leurs cœurs de la main de 
rAutèur de lai Nature 9 ce qu'il fent lui même 
pour le pécheur qui fe r^ent $ & combien & 
bonté brille à l'occafîon Ses fautes de les créa- 
tures , loin d'être obfcurcie par le vice qui règne 
dans le monde. - 

C'eft ce qpe iiotre Sauveur nous fiut fentic 
d^une maniéré bien touchante dans les Para- 
boles (*). Il nous fait entendre que le ciel eft 
dans la joie«.mên^Q pour, un feul pécheur qui 
fe repe^t. U nous peint la bonté de Dieu» 
fpiis l'image du pere de cel: Enfant prodigue 
qui revient à fon pere après Tes égaremens , 

' . qui reconnoit qu'il a pèche contre le ciel & 
coittre lui , & qu'il n'eft pas digne d'être ap-' 
pellé fon fils. Le pere dès qu^il apperqoit de . 
loin fon fils , ému de compaflîon & de left- 
àvefCc , court à lui , il l'embrafle ; & dans les • 
mouvemens de fà Joie , il le comble- de fa bon- 
té > U £ût préparé une âte » & il veut qu^ 

ej Luc Chai». X7, • • . ' ' 
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èoilte & iàfiiille fe xfymSt. Tout ce qu'il pod 

fede left au fils vertueux qui ne Ta point quiu 
té , au Êls qui n'a jamais allarmé fa tendreiie : ' 
mais celui qui a déchiré fan cœur par fes vi- 
f ces, celui qid itmt mort & qui ejl rejfufcité y 
qui itoit perdu & qui eji retrouvé , ell dans 
ce moment pour lui un objet de confolation 
& de bonheur. Il veut raffermir dans fon heu- 
reux retour à la vertu ; il veut Féloigner du 
vice pour toujours. 

Quelles images ! Celui qui nous a peint ce 
tableau fi touchant , c'eft Jcfus la douceur , la 
bonté & la vertu même : c'eft celui qui con« 
noit fi bien la nature des hommes auxquels il 
a été envoyé , les circonftances dans lefquelles 
ils font placés , & le grand Etre qui Ta en- 
' voyé fur la terre.. Quels doutes , quelles diffi- 
cultés de telles leçons ne doivent-elles pas faire 
difparoitre ? 

Si le retour du victeuz à la vertu, caufe 
tant de plaifîr i ceux qui en font les témoins, 
nous pouvons par-là juger de ce qu'il doit fen- 
tir lui-même. A mefure qu'il rebrouffe en ar- 
rière fes inquiétudes diminuent, pcu-à-peu le 
^me naît dans fon ame $ il connolt infenfi* 
blement le vrai contentement : enfin , il arrive 
à la vertu & au comble de la joie. Il compare 
ion état paâe.avec celui dans lequel il eft: il 
fent , par cette 'comparaifon , que l'homme eft 
fait pour la vertu , & qu'il n'y a de bonheur 
qu'en elle, U reconuolt les grands fccouis que 

C) Luc OMp. XV. V. is. 
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la Nature & la Religion lui founiiflent pouç 
revenir au bien , & pour ne s'en élmgner ja« 
mais. U admire la bonté de Dieu dans tons ces 
fecours qu'il reconnott venir de lui Les peines , 
les inquiétudes & les remords qu'il a éprouvés a 
dans ion état paifé, fe montrent à lui fous ^ 
leur vrai point de vue* Ce font des difficul- 
tés que la bonté de Dieu répand fnr la route 
du vice , qui expriment combien il le défap- 
prouve , & combien il aime les hommes. 

Voyez ^ mes chers enfans , comment les con^^ 
fidérations que nous Ëiifons^ fur le bien & fut 
Je mal moral , fervent à nous laire connoitre 
de plus en plus la bonté de REtre Suprême , 
lorfque nous cherchons iîncéremenc la vérité. 

Ainii lout ce 'que nous découvrons dans la 
Jhïature '& en. nous-mêmes» nous annonce ia ' 
bonté infinie , & nous découvre fa fagefle & fa 
juftice. Nous voyons par-tout l'ordre admira- 
ble qui règne daus fes ouvrages > nous obfer- 
vons celui que la vertu répand danji la Socié^ 
té humaine. Cet ordre eft Pe^ de fa fageâe » 
de fa bonté & de fa juiHce. Ceft en confidé- 
rant ce grand Etre a cet égard , que nous Tap^ 
.pelions le Dieu Sainte & que nous reconnoi& 
ions que toute la terre eft fa gloire» 

C'cft ce Dieu qui eft l'Auteur unique de la 
•Nature. Cell le Ibul Dieu > & tout ce qui e^Liile > 
n'exifte que par lui. 

C'eft-là une vérité que vous ont (ait fentir ' 
toutes les confidérations que nous avons faites 
fur la Nature. Je n'ai pas eu beioin , en vous 
luouuant commeui les ouvrages de la création 
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Vous conduifent au Créateur , de vous fairo 
remarquer qu'ils vous conduifent à un feul 
Créateur. Vous Pavez fenti naturellement ; & il 
ne vous ^cft jamais arrivé de "pehfer , que co 
inonde que vous contempliez , pouvoit avoir 
plus d'un Créateur. L'harmonie que vous avez 
obfervée dans fes. différentes parties , les ra]pu 
ports qui font entr'elles , leurs ufages qui ccffi* 
courent à une même fin , vous ont montré 
une unité de deûein, qui vous a prouvé Twai^ 
té de Dieu. 
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DISCOURS XLiy. 

Im Frovideme. 

ï-iE fujet que je dois traiter dans ce difcourU 
eft de la plus grande importance. Je dois vous 
occuper de .la Providence, 

Après avoir confidéré l'Etre Suprême , com- 
me la première Caufe de tout et qui exifte» 
nous devons le confidérer comme le confer- 
vateur & le gouverneur du monde qu'il 
créé. ^ 

Dans lé fond , l'idée de W création & cellé 
de la confervation du moridè?' font înftpara- 
bles. Elles forment, on peut dire , une feule # 
& même idée : en forte que lodqu'on prouve 
que pieu a créé le . monde » on prouve en 
mème'tems qu'il le conferve & qu'il le gou- 
verne. 

Ceft ce que vous avez fenti en fuivanc les 
confidérations que je vous ai , faites « fur la 
' contemplation de la Nature : c'eft ce que voiis 
fentez toutes les fois que vous vous placez au 
milieu des objets qu'elle nous préfente. Vous ne 
pouvez les confidérer avec quelqu'attention > 
fans être remplis de Tidée du grand Etre qui 
- les a crées , & fans le confidérer comme pré- 
•fent à tous ces objets , comme leur donnant 
la vU 9 U tnouvement & féfre. 

Vous 

«■ . • , . 
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Vous ne pouvez rentrer en vous-mêmes , & 
réfléchir fur votre exiftence adueiie , fans 
^ètre intimement perfuadés , que vous devez 
la continuation de votre exiftence à l'Etre qui* 
vous l'a donnée. Vous" fenf ez que ^us ne pou- 
vez opérer votre confervation , coiYime vous 
feutez que vous n'avez pU opérer votre ^créa* 
tion. 

* 

Vous comprenez que les foins qud vous vous* 

donnez tous les jours pour vous fouteiiir, pour 
. vous conferver, que ceux que ie donnent les 
perfonnes qui vous aiment & qui s^intéreflent 
à votre confervation , ne font rien moins que 
la véritable caufe de votre confervation. Vous' 
fcntez que ces foins ne font que des moyens 
établis par. la première Caufe > & que vous 
& les autres ne pourries rien fans elle. Ceft 
cette idée dont il importe que vous foyez bien* 
pénétrés. ■ \ 

C'eit afin de vous en remplir que je vous ai 
tant occupés des ouvrages de la Nature. Je 
favois qu^cn vou$ en occupant , je renipliiibis 
votre efpric de fidée du Créateur, je 'vous 
habitiiois à penfcr à lui , à le reconnoître , 
à le voir dans tous fes ouvrages , à ientir que 
fans lui ces ouvrages- ne peuvent être ; à 
fentir que c'eft uniquement par lui que vous 
fubfiftez. 

C'cft cette idée qui bien placée dans votre 
efprit , ranimera des grands fentimens qui 
.doivent faire votre bonheur poui:. toujours* 
Ceft cette idée qui dirigera toutes vos aéltons 
à 1:1 vertu , qui conduûVi vos pas dans la route 
Tome IL % 
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de la paix , dtt contentenfent , & de la trafi^ 
fiiicité. Vous marcherear toujours^ comme étante 

en préfence de TEcre Suprême, & vous vou& 
efforcerez de lui plaire. 

Ëa cftet y pourriez-vous » fur-tout à pré- 
îffot <}ue vocr^ efprii: eft rempli des .idées dcs^ 
perfeÂionâ.de ce grand Etre , pourriez^vouS' 
Poublier , pourriez-vous vivre fans vous en 
occuper» ià|is que cea idées in&uent fut vos 
lentimero & fw votre conduite ? Vous faveap 
que rifiieUj|fence itifinie eft toujour»' préfente 

. à toute la Nature, qu'elle connoîttout: vous 
lavez que fa puiifanee s'étenti à tout , que 
tout dépend d elle , & jfue cette putflànce eft 
dirigée par la âgefle y par la bouter^ par ta 
j^ftiee , & par la fatnteté même. G'efl: enr 
préfence de ce grand Etre q«e vous êtes coii- 
tiuui^UemeuU. Ceft ia prélenee , c^eft foa ac^ 
lion fur fes^ créatures que nous appeUona fa 

. provid^ncë. Vou^ (ionc coniràincuss mes 
enfans , de lu grande vérité de la providence 
divine. 

Je «pourrais m'arrèter ici , & m'en tenir à 
TOUS, esdiorter de Vous ftrvir des lumières que 
TOUS aves acquifes. Jiîais quel fujet plus beau 

& plus utile pourroit nous occuper? Quelles 
plus belles idées pourroient remplir nos ames i 
Nous ne faurions trop les confidérer : nous 
ne laurioits tirop forimr en nous Phabitude 
de les foire régner dans notre efprit : nous 
ne faunons trop les éclaircir , les fortifier , les 
perfeûionner. 
Je vai donc m*entretenir avec vouslfur ce 
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.qui peut contribuer à vous remplir de plus en 
.plus de l'idée de la providence j & à vous la 
Aire connoitre autant que cela nous efl; poffi- 
ble. Je Vous exercers^i par-là à voUs^fervir des 
connoiflànces que vous avez acquifes dans la 
contemplation de la Nature. Ceft un tréfor 
.que vous avez amaffé ; & que vous ne fauriez 
.trop accroître. Ceft dans le tréfqr de la Na-* 
ture , que la révélation mèiiie puife , pour nous 
développer les grandes vérités , qui ont rap- 
port à la conîioiiiance de lîEtre Suprême. 

L'idée de la providence nous repréfenCe 
d'abord l'Etre Suprême 9 comme prévoyait 
les befoins de fes créatures \ & comme or. 
donnant les moyens qui peuvent les J'atisfaire. 
.Ce grand Etre en leut donnant l'exiftence , 
.leur a donné ces befoins 9 & il a en même 
tems pourvu aux moyens de les fatisfaire. Ceft 
ce que vous avez appris dans tout ce que je 
Vous ai enCeif^né fur la contemplation de la 
Rature s & c'eft en particulier ^ ce que vous 
avez appris dans les leçons que je vous ai 
données « fm la fagefie & fur la bpnté de Dieu. 
Vous avez vu que l'ordre qu'il a établi dans 
k monde en le créant , fert à fa conlérvation , 
quHl fert au bien des créatures fenûbles & 
raifonnabics. 

Mais pour nous &ire une idée de la pro- 
vidence auflî exadc qu'il eft polTible , nous 
devons nous arrêter, à coniadérer TEcre iu- 
prème , comme ^Ic confervateur , & comme 
le gouvern,eur de TUnivers qu'il a créé. Quoi« 
^ue ces deux idées aiênt beaucoup de rapport 
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entr'elles , je les diftipgue afin de mettre plus 
de clarté dans ce que je dois dire fur ce 
Al jet n grand»' fi p'rofoiidv & par conféquetit 
fi difficile à- ttaiter. 

Je vaias parlerai d'abord de la cônfervation 
du mq^ide. Ce grand Tout fûbfiflre depuis des 
milliers de fiiecle^ , dans l'iordre qui y re^nfe 
aâuellen^eiit. Il eft tel qrfil a été créé. Touîr 
les différent Etres dont il eft compofé , ont 
Gonfervé les propriétés^ qui leur ont été don- 
nées, & les rapports qui ont été mis'entr'euii. 
, Le courd de la Nature fubliffe. tolijotirs ^ & 
tout ce que noirs en cônnoiilons' nous^ peï- 
fiiade qtfil eft inaltérable. ' - ' ^ 

Comment iubfifte le cours de la Nature, 
. qui dans le>fond eft la >^ture même ? La 
Nature a-€-elle belbin pour lè^tre oonftrvéc de 
?a puiflance qui lui a donné l'être ? Cette puif- 
iancc doit - elle contiuuellealent agir pour fa 
eonfervation ? 

Ge font-là les queffions' qui fcf pftéientent à 
fefprit fiir" ce grand fujet : & rtous^ devons 
fentir en les faifant , combien peu nous fom- 
mes capables d'approfondir les idées qui pour- 
roient fervir à y répondre. J'aurai foin de 
f^x^ votre attention fiir ce qui eft le plus à 
notre portée; & j'écarterai les conjectures. 

Le monde nous préfente l'idée d'une grande 
aâion^ : c'eft celle de la création. C'eft - là le 
premier objet q^ii: doit nous arrêter. Quel 
©bjet , pour une créature auffi bornée que 
nous le fommes ! Nous y reconnoiifons l'ade 
d'une puiilàiice inûnie. Cet ade eft un fait 

\ 
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qui nous la pcoum lavidemuient s mais .c'eft 

un fait que nous ne pourrions approfondir. 
Nous ne concevons d'autre moyen qui ait con- 
tribué à cette grande action , à la création , 
que la .volonté de l'Etre Tout-Puiffant. Ccft 
ce que le P&lnïifte exprime avec énergie lort, 
qu'il dit , /es deux ont été faits par la parole 
de ["éternel , êf? toute leur armée par le joHffle ^ 
de fa bouche. U a pai'lé & la jchofe a eu fou 
être y U 'M eemmandé ^ elk u .comparu (^). 

Il feroit plus que téméraire de vouloir pé- 
nétrer les raifons du plan de TUnivers. Ce 
que nous en connoiflbns nous apprend qu'il eft • 
tracé & exécuté par la fcience & par la puiC- 
fance infinie ; qu'il eft un monument de la 
lagciFe , de la bonté , de la juftice & de la 
lainteté du Dieu qui Ta formé. 

Voilà tout ee que nous pouvons connoltre 
d^ Pieu, en tant que Créateur du monde. 
Tachons à prcfent de le confidércr comme le 
confervatcur de ce monde. ^ 

On poiirroit demander ii le monde a befoia 
d^ètre contervé ? Si la puiflànce qui l'a crée « 
ne Ta point fait tel qu'il puiflè îtibfifter fans 
de nouveaux ades de cette puiffancc ? 

Ces queftions fe préfeuteut jiaturellement à 
l'efprit ; mais nous devons , avant que de pen- 
ier à y répondre , examiner foigneufemenc 
.quelles font les idées qui nous les fuggerent. 

C'eft d'abord Tidee de la puiilance infime 
de Dieu qui nous por^e à p£u£er que l'aâe 

(*; Pfeaume XXX.UI. ^.6 
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de la créatÎDti fuffic pour la conférvation dt 
fes ouvrages. Si ifous nous tn ifenionç à cette 

idée, j'oferois dire , que nous ferions dans 
rexade vérité. Mais nçus fuppofons que lé 
monde , en vertu de la création ^ eft doué 
d'un pouvoir àt (obûftançe, fi je p^is patlqr 
ainfi 5 par lequel il fe foutient , en quelque ma- 
nière, lui-même. Ceft-Ià une idée dont nous 
devons nous défier , & qui a conduit même 
des Philofophes à penfer. ', qve l'Être Suprême 
après avoir créé le monde y Pa sÀandonné è 
lui-même , ne s'en occupe plyis ^ & ue fait 
xien pour fl\ coiiiérvation. 

Vo|i5 pouvez entrevoir qu'il y a du £iu:îc 
dans ces idées j & ^u'elle^ fout contraires ^ 
celles que les confidérations que nous avons 
faites iur la Nature , nous donnent de TEtrç 
•Suprême. Ces idées forteut d'june comparai- 
son que l'on £iit taciteu^ent entre T^iommo 
& fon Gréaceur. L'homme abandonne fon 
ouvrage après l'avoir £\it : il l'abandonne , 
pai^e qu'il ne peut s'çceuper de plufieurs ob- 
jets eu mcnae tenis ^ parce qu'il doit s'occu* 
per d'autre^ oi^yrage^ i ç'eft-à-dire , parce qu'il 
eft très-borné. D'ailleurs Pouvrage de Phommt* 
ne peut être appeîlé qu'imparfaitement fon 
puyrage. L'bomme ue prgdijiit rien > il ne 
donne aucune propriété à ce qu'il fait > il 
fe fert feuleiuent des ouvrages de la Nature | 
il profite de leurs propriétés , autant que fes 
foibles talcns le lui permettent, poi^r donnei? 
.çercaine ^brnie à ce qu'il iait > & pour le ren- 
dre jprqy[»re i prçduire certains encts } • mûi$ 
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«es effets font , dans le fond , non la fuite de 
l'art de rhomme ^ mais Tciiet de l'art & de« 
fofces de la Nature, qui ont leuleiaent écé 
^mplqjrées & dirigées par la main de Ffaoïnme. 
Ce qui fait donc la coufîftance qu'ont les ou- 
^rragcs de rhomme « c'eft celle de la Nature, 
c'eft la permanence de la Nature & de fpa^ 
.cours. 

Nous devons donc éloigner toute compa^ 
Taifon , lorfqu'il^s'agit de TAuteur de la iïature 
Si, de fes ouvrages. 

il eft queftion de cliercher ce qui làit que 
les ouvrages de la Nature fubfiftent. Nous ne 
pourrions le chercher dans ieur nature » car 
vous aJireE vu dans plufieurs occaiions^ conn- 
j»ien elle* nous eft inconnue : & c'cft plutôt en 
examinant, non ce qu'ils font , mais ce qu'ils 
ne peuvent être , que nous parviendrons à 
juger comment ils peuvent continuer^ d'exiller» 

Naus pouvons fentit en réfléciufint fur 
nous-mêmes , que nous ne fublîftons pas par 
nos propres forces , par notre propre pou- 
voir i ^ue nous avons befoin pour fubûfter du 
même pouvoir qui nous a donné l'Etre ; &r 
qu'il en c(t de tous les ouvrages de la Nature 
comme de nous-mêmes. Il a fallu un pouvoir 
énÊui pour créer , & il &ut un pouvoir inâni 
pour confervet. C'eft le même pouvoir, nous 
^n'en pouvons douter y & Ton peut même le 
dire « c'eft le même ac^e de ce pouvoir qui a 
«croé & qui a ton fer vé. 

Pour nbiis &ire fur .ee fujet diffidie 9 des 
idces duiC ^ilUugtes que xiu$ .foibles lumiciiç'â 
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nous le permettent , nous devons avoir foin 
de confîdérer l'Auteur de la Nature , comme 
• nous Pavons^ confidéré m parlant de ia Toute- 
Science. Le pafle , le préfent & l'avenir font 
un pour lui. Tout ce qui eft l'objet de fon 
entendement infini eft fans ceflè préfent en 
lui , eft une feule idée. Tout ce q\ii a reçu 
l'exiftence par fon pouvoir , ezifte & continue 
d'exifter par le même, ade de ce pouvoir , par 
Padè de fa volonté Toute-Puiffante. Il feroit 
abfurde de penfer qu'aucune créature pût fe 
conferver d'elle-niènae /indépeni^sMniaent' de la 
«volonté du Créateur. 

Nous ne devons pas confidérer Vade de la 
création comme un aâe monientané. Puif- 
que ce qui a été créé , a befoin pour exifter 
du n^èoie poiivoir qui Ta crée ^ l'aâe de la 
création eft un aâe permanent , qui continue 
l'exiftence des Etres, qui entretient dans toute 
la Nature la vie, le mouvement^ Fadipa qui 
y règne jcontinueileàientr - ^ 

Les mouyemens que Ton obfecve dans tes 
aftrcs donnent Tidée d'ùhe adion continuelle , 
d'une aâion qui eft l'etTct d'une force , d'une 
puiflance qui eft hors d'eux & qui ne £eâe 
pas d'agir. .Ce grand équilibre qui règne en« 
tt'euf, ce qui les foutient dans les efpaces 
immenfes , ne vient p'a$ d'eux-mêmes , n'eft 
pas en eux , mais vient de la puiiTance qui les^ 
a crçés; c'eft cette puiflance même qui les 
foutient. 

Vous le- favez à préfent . tout eft toujours 
en xtiouvexnçïity m ac^oa dan^ ie globe xerr 

• • • 
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reftre. Vous appercevez cette aftion d*unc 
manière remarquable dans Fatmofphere. Les 
vent», tes éclairs, les tonnerres, les pluies, 
les tempêtes en font des effets fenfibleç. Vou^ 
avez appris que ces mafles qui forment les 
montagnes , que cellcvS qui leur feuvent de 
4}afe.5 & qui même forment le globe terret 
jtre , ne font point deç , mafifes dcfticuées de 
itoute aâion, comme on pourroit Pimaginer* 
y Vous {avez qu'elles font expofées à une com-- 
polition & à une décompofition continuelle , 
qui indique une adion, un méchanifme très* 
«onfîdérable. Vous çonnoiflèz les eâêts de la 

• cryftallifation & de la mct^llifation , qui a avec 
.«lie de grands rapports. 

• Mais ce font les corps organifés , qui nous 
frappent fur-tout par l'a^on, & le méchar 
nifme qu'ils nous montrent continuellement: 
Vous pouvez vous rappellcr combien de mou- 
vement il y a dinis une plante & dans un anir 
mal. Nous en avonç ^été étoiii\és quand nou^ 

• iVvons conûdéré avec attention s & fur-tout 
lorfque nous* avons cotifidérc le . nombre pror 
digieux des corps organifés , le développe- 
ment adn^irable qui fe fait en eux ; & la 
fucceifion continuelle àss générations des plan? 
tes & des animaux. 

L'homme cette créature fi remarquable , 

• nous fait voir la même adlion que nous obr 
fervons dans les autres corps organifés : il 
nous montre de pius celle de la fubftance iur 
telligente qui Uanime. La fociété ,quHl forme 
avec fes femblables ^ft lui théâtre d.e fceaes ^ 
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<4'aâioii8 coBtitmeUes*^ qoi expriment des tctL 

ces dont la caufe ne peut fe trouver en lui, 
& qui nous cortduifent i TAuteur de la Na- 
ture , qui eil la première Caufe de la vie & 
àe Taéliwté. 

Je fai que Pon dit que la première Caufè 
a établi des loix dans la Nature ; & que c'eft 
.en vertu de ces loix que les chofes fubûllent » 
& que Tordre établi entc'eUes fe conferve de 
Htdes en fiedes. ^ 

Mais ces loix œ font point des agents hors 
du monde, que Ton puilfe confidérer comme 
opérant f ordre qiii y règne & Taâion qui le 
JbutieiÂ Ce ipnt les pr^ciétés des çréatu«- 
res ,qiie le «monde fx>nttenl , c^eft l'ordre qui 
règne entre ces créatures en vertu de leurs 
rapports s c'eft la permanence de cet ordre; 
îious appelions ces propriétés des InÛP» parce 
^ue nous obfervons qu'elle font toujours les 
jnèmes^ & que leurs eiFets f»nt réguliers. 

Ainfi la pefanteur , la chaleur , le niouve-. 
inent« agiflenc coiiftamment & régulièrement; 
ces propriétés font une fuite de la Natiire « 
elles font la Nature : & (^eft à fon 

Auteur que nous devons remonter , comme 
au principe aûif qui Ta créée & ij^ih conferve 
4ans Tordre qu'il a établi. 

On obferve des efiets conftansdatis la pro.- 
duâion des plantes & des animaux -, on voit 
que ces corps organifés naiflent , croisent & 
.ie reproduifent toujours de la même ma*- 
xiiere : on appelle loix , ce qui produit cet 
«Kdf e. ^uç \1'qu abfeiyiB > & ^qui» çomm& tous 
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iTavez vu , conQfte daiis la nature même de 

CCS corps organifés. 

Il feroit doue abfurde de conûdércx les loix 
de la Nature ^ comme des Etres qui la fou- 
^iennent & qui la conduifent, ou comme des 
propriétés pullFantcs , qui font indépendcintcs 
de la Caufe première , & qui peuvent agir fans 
;elle & par leur propre aâivité.. 

Ces propriétés , ces loix , font uniquement 
reffet de ta volonté Toute-Poiflknte du Créa<- 
teur -y & elles ne condiiueiit d'être que par 
i^ecte nxèiXiQ volonté. Ceft-la ce que nous ap« 
prennent les coniîdérations que nous &i(bn$ 
liir la Nature ; 'c'eft ce qu'expriment en tant 
d'endroits les Auteurs facrés. St. Paul dit ^ 
par exemple , que c'elt par le Dieu qui a fait 
Jle monde & tout ce qi£il renferme , que nouf^ 

flvons la vie 9 le pfouvemeiu & Pêtre (^X Veffet 
de la puiiTance de Dieu fiir la confervation 

des créatures, eft auifi exprimé avec énergie 
.dans le livre de Job. // tient , eft-il dit , en fou 
pouvoir Pâme de iout ce qui a vie , ^ les efprits 
^id animent les corps humains (^^). SUl vouloit^ 
perdre Phouune , il retirerait lui fan foujjle 
& fan efprit. Toute chair expirerait en même 
teuu , ^ rhoimne retournerait dans la poudre $. 
Ët David dit , en parlant des œuvres de la 
Nature , & en particulier des animaux : Cor^ 
ches-tu ta face , elles font troublées y retires-tu 
ton foujfle , elles défaillent ^ retournent en pou- 
/Ire : mais fi tu renvoie ton efprit , elles font 

Adtes XVII. y. 28. Job , Chap. .^^,11. t. 
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créées .de nouveau 9 & tH renouvelles la face 
de. la terre (*). 

. Nous ne pouvons donc clouter que ^ette 

puiilaace infinie qui a crcé le monde , ne le 
çonferve, ne le foutienne continuellement. 

C'eft ici que l'on demande £ Dieu non., 
feulement conferve le jmonde -, maïs s'il le 
gouverne , s'il opère par fon pouvoir des di- 
redions , qui influent fur les événemenj , & 
fur rét«Lt de$ créatures >^ ou , s'il lailTe aller 
cette grande oiachine fuivant l'ordre qu'il a 
établi au iboment de la création , iàns iUr 
tervenir autrement que p^r fon pouvoir coiir 
icrvateur. 

Ces queftions ont ]:apport à un fujet très:- 
intéreflant pour nous : elles tiennent à I9 
grande queftion de notre Jbonheur , qui eft 
Tobjet de tous nos foins & de toutes nos re- 
çherches. Il eft donc bien uaturei que nous 
«tâchions jd'acqu^rir des connoiflances fur une 
matière auffi importante. Mais nous devons 
avoir foin de la traiter avec circonfpedion. 
Nous devons diftinguer , dans ce grand fujet , 
ce qyi «eft hors .de ;iQtre portée , de ce que 
lious pouvons ponnoutre : ce qui eft un objet 
de pure curidfité , de ce qui peut fervîr à régler 
nos idées .& nos fentimens , à diriger notre 
conduite » .& à nous .ni^uer à félicité. 

J'oferois , mes enfims « vous renvoyer, pour 
vous inftruire , i vos propres idées & à vos 
propre^ fentinienp. Les lumicies que voy^s aye^ 

JLO P^eaamc Ciy. f. z6 & jo. ; 
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dCquifej^ fur la Nature & fur la Religion , oni^ 
fempli Votre arti'e de Tidéè de l'Etre Suprëniè , 

& de la dépendance dans laquelle nous fom- 
ines de lui à tous égards. Vous éprouvez coii- 
tinuellemeiic votre foiblefle , celle de vos fem- - 
Uables , & rinfuififancé d^es biens qui vous 
environnent 

Vous êtes continuellement dans le cas dd 
juger & de fentir que vous avez befoin d'une 
direâion fupérieure , qui falTe fervtr la Nature 
à opérer ie^onh'eur qufe irous chercKez. 

Ces fentimens que vous avez de la depen- 
, dance où vous êtes des fecours de la provi* 
dence font Ci naturels font un eifec Ci con{^ 
tant desr impreifions que lu Nature fait fur 
rhomme , & deâ vérités le^ plus évidentes 
qui occupent de bonne heure Ton amc , que - 
ce que vous éprouvez , tous les hommes l'ont 
éprouvé i ils ont tous eu naturellement recours 
à une puiflance fupcHeute , qu'ils ont fenti 
pouvoir influer fur leur bonheur. Ils fe font 
fou vent trompés lur la Nature de l'Etre dans 
lequel elt cette puilîànce. L'ignorance & la 
fuperttition ont contribué à leur donner des . 
idées abfurdes , à leur faire implorer le fe- 
cours des créatures , au lieu de s'atlrefler au 
Créateur. 

Cette erreur, groflîere eft même une preuve 
de ce que je vous dis. Elle nous apprend com« 
bien ell fore & naturel dans l'homme, le fen* 
timcnt qui le conduit à un pouvoir fupérieuj: 
donc il dépend , & qui peut influer continuels 
lement fur fou bonl^ieun II s'cit trompé fur 
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h nature . de ce pouvoir , liiaîâ jamais il né 

S'eft trompé fur fa ncceflîté. Les principes qui 
lui découvrent cette néceflîté ont toujours ré- 
lillé à l'ignorance & à la fuperftition y en forte* 
que les hoitimes n'ont jamais nié le befoin 
d'un fecours fupérieur. 

J'attribue à tous les hommes la perfuafioîT 
d^une providence qui gouverne le monde » 
quoiqu'il y en ait eu ^ en divers tems , quâ« 
qties*uns , qui ont prétendu que la divinité ne 
fc mèlc pas de ce qui fe palfe fur la terre v 
& qui Qju regardé ces foins comme au-deiibus 
d'elle. I 

Il eft Uifé de juger qiié cetté fftanieré^ c(e$ 
penfer , cft une fuite des idées faulfes qu'ils fe 
font faites fur la divinité -, de ce qu'ils n'ont 
pas allez réfléchi fur ià puiiiànce & fur fa 
ôbnnbiflançe infinie y dç ce qu'ils en ont jugé 
comme d'un Etre, foible '& borné , qui a be- 
foin de repos , & qui ne peut embraffer en 
même tems par fa connoilfaiice tous les ob- 
jets de la Nature : comme fi celui qui a créé 
tous ces . objets ne pouvpit pas toujours les 
obferver & influer far eux. 

Ceux qui ont ofé nier même l'exillencc de 
la Divinité ^ ne peuvent être mis ici en ligne 
de compte. Voù^ avez vu ce que nous en de- 
vons penfer , dans les difcours .XXXVIII & 
XXXIX , où j'ai réfuté les f} ftèmcs au moyen 
defquels ils ont prétendu expliquer l'origine 
du monde, fans avoir recours à une première 
Caûfe \ &. où je vous ai prouvé la néccffité 
d'une première Caufe. tout ce que je voua 

■ • • • 
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ai dit dans le cours de mes inftruclions vouS' 
a prouvé rabfurdicé de leur fentimenc» & doit 
même vous faire penfer qu^ils^ ne font pasi fin- 
ceres dans leurs difcoursi & qu'il» ne peu-^ 

vent qu'être peifuadés , par tant d'objets qui 
les cnvu'omient , de Texiitence de l'Auteur de 
la Nature. 

Ceft Souvent la corruption du cœur , oif 

la légèreté de refprit , qui portent à écarter 
Pidée d'inic puiffance fupéricure qui nous ob- 
ferve , qui nous gouverne , & dont le fecours^ 
nous eft nécedaive. Si nous pouvions fuivre 
ces perionnes dans leur retraite , dans le (i« 
lence des palFions & de la nuit, ilans des tem^ 
de peine, de douleur, d'advcriité, nous ver- 
rions par leur anxiété, ^el elï le trifte état 
d'une ame qui ne voit pas de fecours fupé- 
rieur qui puiffe la délivrer de fes maux : nous 
verrions même fou vent la force de la détrclFe 
& de la vérité agir fur ces perfonnes } & nous 
les- verrions invoquer en feeree avec ardeur & 
avec confufionv te fecours divin qu'ils ofenr 
nier publiquement. 

. Quelle leqon nous préfente Tétat de ces 
perfonnes \ Sur tout li nous le comparons 
avec l'état de celte» qui oient fe tourner avec 
confimce vers tPEtre fecoimiUe qui les ap- 
prouve & qui les aime. Nous verrions d'ua 
côté la honte , l'inquiétude & même le dqfei^ 
^ir; nous verriotis de l'autre côté la. paix, I9 
tranquillité , réfpérance i gages certains du 
fecours du Tout-Puiifant , gages certains di^ 
bonheur qui les attend » & qui leur 9 
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en quelque manière » oublier Fadverûté dads 
laquelle ils font. 

Nourriflez, mes chers enfàns^ le fentimene 

de la dépendance dans laquelle vous è|:es du 
fecours du Créateur & du gouverneur du 
monde. Il eft en vous l'eâet de la force de 
la vérité , qui fort de tous les objets qiii vous 
environnent , & àt la convidlion naturelle que 
vous avez de votre foibleffe. Fortifiez de plus 
en plus ce penchant de votre anie , qui la porte 
à fe tourner, dans tons lès befoins » vers 
le grand Etre qui connoit feol parfaiteroenif 
ce qui vous eft néceilaire , vers l'Etre plein de 
fdgefle & de bonté : invoquez-le toujours : 
invoquez-le au ..jour de votre détreflë, il vous 
délivrera & vous le glorifierez. Habituez»vous 
à vous tourner vers lui » non * {èulement à 
Toccafion de Vos befoins & des maux que 
vous fouârez : mais en coniidérant les biens 
dont vous jouiilez. Sentez de plus en plus que 
c'eft de lui , de la bonté » que vous recevez 
tous ces biens. Quel autre avez-vous dans le 
ciel que lui ? En qui pouvez -vous mettre 
votre reûburce fur la terre qu'en lui? C'elt 
fur lui que vous, devez aâèoir votre retraite QO* 
Cherchez-le au point du jour, fouvenez-vous 
de lui dans votre lit, penfez à lui durant les 
veilles de la nuit, car fa borné eft meilleure 
que la vie : car il vous a été en aide. Que 
votre ame s'attache à lui pour le fuivre» car 

fa droite vous foutient (^*). 

'• • ^ • - ' • • • 

ClPfeaume LXXIU. i**) ffeaume LXIIL 

Nous 
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■ Nous pouvons , pour fortifier notre conviç- 
lion , & pour animer nos ientimens > nous 
fervir des connoiâknces que nous avons de la 
Nature, ^ous pouvons par leur moyen , juger» 
autant que cela nous eft poflîble^ du gouverne- 
ment que Dieu exerce fur fes créatures , 
' par les direâions de fa Providence. Comme 
les connoiflances que nous avons de la Na*< 
ture font très-bornées , vous comprenez qu^'eU 
les ne peuvent fervir à nous donner des idées 
trèS'étendues & très-précifes fur le gouver-» 
netnent de Dieu i mais vous verrez qu'ellesjieu* 
veut fesvir . à nous eti donner de très-pro* 
près à nous perfuader de la grande vérité de. 
la Providence. 

' Nous avons reconnu par-tout dans la Na* 
tore, «n art prodigieux» uniordre régulier • 
& conftant , un cours invariable. On peut de- 
mander, fi Dieu peut changer, varier, anéan- 
tir la Nature & îon cours? 

Lé pouvoir qui a hit la Nature » le pouvoir . 
qui la con{èrve , peut certainement la changer , 
ou la détruire. Mais il eft queftion fur-tout de * 
favoir , fi Dieu intervient dans le cours de 
la Natiire par des direâipns particulières. 

Cette queftion a pour nous de robicurité.* 
Nous concevons bien que TEtre Tout PuiflajiC 
peut avoir fait les ouvrages les plus folidess* 
mais nous ignorons s'il a trouvé a propos de. 
leur donner toute la folidité polfible. Il pour- 
roit être que (on plan eft tel que les ouvrages » . 
«u une p;iitie des ouvrages qu'il renferme »; 
Tom IL ' A a ' 
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doivent à certains égards ^re réparés , renoû^ 
▼elles par le Créateur. 

La contemplation du monde nous apprend 
qu'il contient un uooibre confidérable de créa- 
tures qui diiFetent entr'elies par leur nature & 
par leurs diiFérens degrés de perfeâk>n« Il y en a 
peut-être qui dirfcrcnt auflî parles degrés defoli- 
dité. Tout ce qui eft créé eft imparfliit & borné. 
U '^a des Etres plus ou moins imparfaits , plus 
ou mbihs bornés ; & il nous paroit fuivre de-là 
qu'il peut y avoir des Etres qui ont plus ou 
moins de confiftance dans leur nature i & niènie 
que tous les Etres créés, & par couiequeiltânis» 
<int befoin d'être fociteaus , réparés^ fi Je puis 
parler aind , par le pouvoir qui les a &fts. 

On obferve dans les aftres une très-grande 
régularité. On a des preuves que Tordre & . 
r4iarmonie qui règne etitr'eux , fabiîfte depuis 
des milliers d'années. Peitt-âcre cet orde fiibfiile 
uniquement en vertu du pouvoir confervateur 
de l'Auteur de la Nature. Peut-être pour mainte- 
nir cet'ordre » a-^il fait plus que conferver. Qdi 
ce que nous ne pouvons décider. Ces coiifidéra^ 
tions -ont rapport à des objets trop vaftes 
trop profonds pour que nous puiÂioHs .nous 
y arrêter. 

Rapprochons-nous d'objets phis a qotre por- 
tée. Gonfidérons fiir-teut le globe que nous ba» 
bitons ; & confidérons en ^particulier les circont 
tances dans lefquelles nous y fommes placés. Il 
s'agit fur-tout de nous» dans la .grande ma- 
tière que nous traitons» . . 
* yom avez eu continuellement occalîoa àûûs 
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h &ite des inftniâioiis que je vous ai .donn^ » 
d'obferver que nous tenons prefqu'à tous les ob* 

^ jets de la Nature qui nous environnent,- qu'ils 
• ' influant plus ou moins lur notre bonheur , en 
430ombuanC à fournir à nos befbins & à notre 
agréïnent. Nous tenons aux faifotîs ; nous te* 
^ nous aux biens de h terre fur la produdion defl 
quels les faifons influent œnfidérabicment; nous 
tenons au méchanifme 'général qui règne entre 
tous les corps que renferme notre globe ; nous 
tenons au méchanifme particulier qiii à itea 
dans CCS dilferens corps. Nous tenons au mé- 
chanifme adm.irable qui règne dans le corps que 
nous animons. L'ordre » l'arrangement , le mou* 
vement dont dépend ce méchanifme dot aux ' 
propriétés d*un ' nombre très-confidéraWe de 
. corps il tiént aux élémens qui ont comme 
yous l'avez vu chacun une nature fixe , mais 
qui font fufceptibles entr'eux d'une infinité de 
combiiiaifbns diiférentes'. 

Comment donc tenons-nous à tous ces ob- 
jets, comment tenons-nous au cours de la Na-^ 
ture i Tout y eft% invariable s" Aucune circonC» 
tance ne pept^Ue être changée , pour opérer 
des effets plus ou moins favorables aux Etres 
fcnfibles, qui font une partie de tous ces objets 
. ^ue nous çonfidérons ? 

Suivez-moi : }e vous conduis , ^ eft vrai , 
dans un labyrinthe qui renferme un gmnd Nom- 
bre de routes différentes ; mais vous en connoit 
, fez quelques-unes , & j'efpereque en font celles 
qu'il nous fuiîit de connoiue * pour ariivcr 
point où nous tendons» 
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Remarquez que les objets de la Nature qu2 
nous environnent ont de la régularité & de la 

variété. Les faifons qui tiennent au cours inva- 
riable des aftres font très-régulieres à divers 
égards i c'e(Wa>dire elles ie fuccédent toujours 
régulièrement ; eOes ont chacune leur tempéra^ 
ture & leurs effets. Le printems eft toujours 
uiit faifon douce , qui itous conduit du froid 
deThiver à la chaleur de l'été* L'automne lie 
ré(é i l'Uver , comme le printems lie l'hiver à 
Pçcé. La fucceffion de ces faifons a toujours les' 
mêmes cflets fur les productions de la terre. C'eft 
au printems que la Nature fe ranime » que les 
fteurs édofent , que les fruits commencent à fis 
développer , & que fa verdure eft étalée dans les 
campagnes. Ceft en été que la Nature eft dans 
fa £qi€Ç9 qu'elle joint à ce qui refte des beautés 
du printems , les ftuits dont elle nous enrichit» 
& ceiùc qu'elle prépare pour l'automne. C'eft en* 
automne que les fruits de la terre qui n'ont pas 
été meuris dans Pété, acquièrent leur perFedion 
& font prêts à|[ètre cueillis & mis en réferve pour 
fournir à nos befoins , & pour fuppléer à la fté- 
rilité de l'hiver 5 dans lequel la Natqre femlle fe 
repofer > mais plutôt fe prépare à Taire de nou- 
veaux efforts pour nous combler de fes biens, 
& pour nous réjouir par la beauté de fes objets. 

Voilà un coup d'fibi de Ja régularité que nous 
montre la Nature , dans les objets intéreffans qui 
nous environnent. Mais je n'ai pas befoin de 
vous avertir que cette régularité eft mêlée d'une 
très-grande variété* La température de chaque 
faifon a'eft rien moins ^que toujours la m^àme.. 
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L'atmofphere qui nous environne , & dont Tétat 

influe fi fort fur les faifons , eft fujette à des va- 
riations continuelles. Les degrés de chaleur , les 
vents » les pluies , les calmes , les orages , ne fe 
fuivent pas exaâement dans le même ordre. Ces 
différences ne font point des exceptions au 
cours de la nature. Les propriétés générales des 
corps , les propriétés dçs élémeiis , fout tou« 
jours les mêmes ; mais les combinaifons varient i 
& c'eft la variété- de des combinaifons , qui pro- 
duit la variété des effets dont nous parlons. Dc-là 
réfultc le plus ou le moins de fertilité dans les 
campagnes t le plu^ ou le moins d'abondance 
pour les hommes te pour les animaux s & de-là^ 
réruice auflS le plus ou le moins de falubrité de 
l'air 8c des alimens. Dc-là vlennen^''par confé- 
quent les tems de profpérité & d'advcrfité , l'a-' 
bondance & la difette, la fanté & les maladies » 
foir contagieufes , foit parriculieres. 

Nous ne voyons pas toutes les caufes de' 
CCS viciflîtudes qui produifent parmi les hom- 
mes tant de différens effets , qui contribuent à 
leur bien ou à leur mal. Elles peuvent en partie 
être une fuite des événeméns qui les ont pré- 
cédées , & tenir à cette chaîne de caufes & d'effets.'" 
donc je vous ai parlé dans le difcours ]JfXXIX. 
Mais il eft auiS très-pôifible que des direélions 
particulières agiffent fur les éiémtos , & produis 
fentles effets dont je viens, de parler. Le Créa- 
teur du monde, qui connoit tout ce quife paffe. 
dans rUnivers, peut, s'il le trouve à propos, 
influer fur les élémens > &n$ changer la Katuxc^ 
ni fou cours» 

Aa J 
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Il s^agità préfent de favoir file peu qoetiOtiS 
connoiâbi» de la Nature du Créateur « nousNper* 
met de penfer quMI ait recours à ces direAiont 

particulières. Cherchons dans la Nature même 
les idées qui peuvent fervir à répondre à cette 
queftion » & cherchons fur-tout ces idées dans 
la Nature humaine 5 & dans tes drconftances 
dans lefquellcs l'homme eft placé. 

Je vous ai déjà fait obferver plus d'une fois, 
& en particulier dans le difcours XXXIX (^) 5 
que Phomme peut par choix & au moyen des for- 
ces & des talens dont il eft doué , agir fur la Na- 
ture & diriger fes effets jufqu'àun certain point. 
Il peut 5 par exemple influer plus ou moins fur 
la fertilité de la terre 5 par fon travail & par fon 
induftrie. II. ne peut pas commander aux élé- 
mens y il ne peut pas diriger à fon gré les vents y 
ni faire venir la pluie fur la terre ^ mais il peut 
conduire les eaux dans les campagnes î il peut y 
tranfporter les engrais convenables > il peut les 
cultiver & régler fes travaux (uhrant les faifoiis ; 
& de-là peuvent rcfultcr des effets trè»-intéref- 
fans pour le bien des hommes. 

Ce qu» rhomme peut faire en vertu dé fa Na- 
ture & de fes drconftances , le Maître de la Na« 
tufe ne peut-il pas le faire? S'il a trouvé à propos 
que les chofes foient conftituécs de forte que les 
agenshbres, puiiientpar dc« ducAions particu- 
lières 5 influer fur leur fort , fur leur profpérité , 
il eft naturel de penfer que cette confb'tution des 
chofes eft telle.5 c^u'elic admet aulli les di^ec- 
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tions particulières du Gouverneur de la Natureuv 
Les faits qui pavent le plus nous inftruiçe fur 
ce fujet , font ceux que nous découvrons en coft- 
fidéraiit ce qui fe paffe dans la focieté que les honv- 
mes fornieiTt entr'eux* Vous avez déjà remarqué 
combien ils font unis par leurs befoins » pat leurs 
{acuités & par toutes les circonftances commu>- 
nés dans lefquelles ils font placés. Vous favez 
combien ils dépendent les un&des autres à divers 
égards. Leurs àâioos influent quelquefois fur des 
miniers de perfonnes> fur-tout celles qui tiennent 
à leurs moeurs , celles qui ont rapport à la vertu 
& au vice. Un feul homme a fouvens occaûonné 

« 

de grandes révolutions dans un état; il a iàit 
* fon bonheur ou fon malheur y il a quelquefois 

influé fur le fort de plufieurs Nations. 

Coufidérez c^içore que des circon (tances trè^r 
petites en*appar^nce produifent aulfi de grands 
effets parmi les hommes. Une étincelle déplacée 
. peut caufer de terribles incendies; (k dans une 
autre (ituation , elle excite un feu utile. U y «i 
. dans la Nature plufieurs fortes d'aninoauK , même 
très-petits , dont à peine prend*on connoidance . 
dans des circonlbnces ordinaires; mais ils peu- 
vent multiplier dans certains tems ii abondam^ • 
ment, qu'ils dévorent les biens de la terre , & 
Cififent de grandes difolatioiis. 

Tous les événcmens fi intcrelTans pour les 
hommes, qui réfulteac des viciifitudes & des ac« 
ddens auxquels ils font expoSs , nous donnent 
naturellement Pidée des diredions particulières 
de fe Providence. Toutes les révv)'u:ioas , tout, 
le bien 6q k miil que les acboiUi des bom.ncs ocwa^ 
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fiomient dans la fociété humaine , nous appren- 
nent combien ils peuvent influer fur cette fociété; 
& combien rinfluence , l'tnterpoiition do Maître 
de la Nature , peut lui être néceflaire. Nous re- 
courons à lui comme à la feule & vraie reH(.urce 
dans les malheurs publics & particuliers. Nous 
fentons que ia créature fenfîble « raifonnable & 
libre â befoin d'un gouvernement différent de 
celui des Etres purement phyiiqùes 5 tk nous 
fommes conduits ces coniidérations à re- 
connoitre^ un Gouvernement Moral de la Pro* 
' vidence. 

Les idées que nous avons de la Nature hu- 
maine, des circonftances dans lefquelles Thom- 
me eit placé, & des perfeâions Divines, fer- 
vent à nous découvrir jufqu'à un certain 
point, ie nature de ce Gouvernement moral. 
Nous obfervons que les hommes font conduits 
par des biens & par des maux , par des réconu 
penfes & par des peines ^ qu'ils . font dans ce 
inonde dans un état d'épreuve & de difcipline , 
qui tend à les forfner à la vertu, & qui a rap- 
porta d'autres états, dont l'idée nous fait.na- 
turellement » porter nos vues fur une. autre 
vie.x 

Ce font ces confîdcrations qui nous préfentent 

les circonitances de la vie huniciLiie ious un point 
.de vue très-inftruâii. Elles nous font juger fai* 
nemeni; des biens & des maux qui font répan» 
dus dans cette vie > ellies nous monerent la Pro- 

vidence Divine , comme employant des direc- 
tions gQuécales & particulières , pour conduire* 

k& HuQS moxaux au buiiiiieur. Mm % Aous n& 
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£iuriofis •pénétrer dans ces diredlions. Nous de- 
vons avoir foin d'en juger toujours avec la plus 
grande cîrconfpeâion. Il nous cft impoffibie d'in- 
terpréter les évéïiemens > de juger du but & àeà 
intentions du gouverneur du monde qui les • 
permet; car les voies de l'Etre Suprême ne fout 
point nos voies , & fcs penfées ne font point n<^ 
penfées. Nos vues font étroites , il eft rintelli. 
gencc infinie. Nous ne voyons qu'un petit nom- 
bre des objets qui nous environnent, & fon en.« 
tendement enibrafle toute la Nature. 

Le plan du monde qu'il gouverne eflruri plan 
immenle. Il renferme entre toutes les Créatures 
des.rapports que nous ne f^urions découvrir , & 
qu'il 'feudoitconnoitre, pourofer entreprendre^ 
d'approfondir les diredions de la Providence. Ce 
plan embrafle le préfent & l'avenir le plus éloi- 
gné i la vie que nous paflbns fur cette terre , & 
celle qui nous attend après la mort dans d'autres 
mondes. 

Ce qui fe paffe ici-bas parmi nous , peut juf- 
qu'à un certain degré nous fairolentir qu&le plan 
de la Providence eft très-étendu-, & que fes di- 
redions font nombreufes , font grandes & inté- 
reflantes pour le bonheur des hommes. 

La Nature eft par-tout la même ; les hornmes 
ont tous les mêmes facultés , & il fembleroit , à 
• en juger par nos foiblcs lumières , que les talens , 
les vertus, les circonftances des hommes de- 
Croient être les mimes. Cependant, obferves 
quelle prbdîgieufe variété règne entr'eux k tous 
égards. Quelle variété dans les lumières , dans 
les tulens , dans les degrés de vertu & de vice > 



/ 



Digitized by Google 



3^8 / JbtfiruBio^ fur la, Nature ^. 

dans éâSévem états de plaifir & de peine. Ob^ 
fervczla diiFérence qu'il y a dans la durée de 
leur vie. Le plus graiid nombre meure prefqu'a- 
vant que d'avoir ' cQnnu c^e vie ^ le xefte eSt 

• emporté dans tous les âges & dans toute» 
les circonftances de la vie. Les hommes font 
tous faits pour connoitre , pour élever leur 
ame par les lumières & par la vertu. Le 
monde parole être Técole dans laquellt ils 
doivent faire ces progrès ; & cependant fls 
en font enlevés par la mort dans tous les 
différens degrés de ces progrès. Rien ne 
Bit ici>bas } & même à l'égard d'un grand 
nombre de créatures humaines , à peine queU 

. qucs commcncemens ont-ils lieu. Ceft Tavenir 
qui eft au-delà de cette vie , . dans lequel tout 
doit être continué & accomplL Cette vie n'eft — 
qu'une petite partie du grand plan du Créateiftc 
& du Gouverneur de la Nature. Nos foibles lu- 
mières ne peuvent nous le découvrir; mais nous 
atons le bonlieuv de connoitre les belles & gran« 
des idées que la révélation' nous en donne. 

Tout ce que nous connoifibhs iur ce fujet 
important eft propre à nous donner la plus 
grande confiance pour le gouvernement du 
Maitre de l'Univers. Rappeliez- vous tout ce 
que la Contemplation de la ' Nature vous a 
appris fur ce grand Etre, & vous fencirez 
combien vous êtes heureux de vivre dans fa 
dépendance* Si vous n'aviez découvert que le^ 

marques de fa puiflknce in&nie qui fe mon- 
trent de toute part , vous fcntiriez votre dé- 
pendance > 6c vous trenableiicz devant votre 
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Maître. Mais , tout vous annonce conibicn tl 
eft bon f con^bicn il eft fage » combien il eft 
jufte. 

Voudriez-vous avoittKi antre Mîiltre? Vou- 

driez-vous n'en point avoir ? Voudriez- vont 
Être abandonnés à vous-mêmes dans cette vie 
remplie de vicifStudes ; voudriez -vous être 
abandonnés à vous-mêmes dans tctte vie & 
dans réternitc ? Conlidérez ce que feroit pour 
vous votre exiftence, fi vous ne connoiflîez, 
pas le gouvernement de PEtre Tout-Sage & 
Tout«Bo2), fousv lequel vous vivez. Tous les 
mauTt de cette vie fe préfenteroient k vous 
fous les apparences les plus terribles ; c^eft-à-dire 
'Comnie des maux fans remèdes. Les biens 
dont vous jouiriez. Ci tant eft que votre nme 
fût en état d'en goûter , deviendroicnt des 
maux 5 par la crainte où vous feriez continuel- 
lement de les perdre , fins pouvoir efpcrer d'en 
obtenir d'autres. La mort fe préfenteroit tou- 
jours k vous Ibus l'idée la plus effrayante ; & 
vous 'qui defîrez d'exifter toujours , & d*être 
éternellement heureux , vous feriez réduits à 
fouhaiter que la mort terminât votre exiftence. 
Concevez quel doit être l'état d'une créa- 
ture fenfible , qui penfe que d'un moment à 
l'autre, elle peut ceffer d'exifter pour toujours. • 
Laiiîons ces idées triftes , ces idées effrayan- 
tes 'y revenons . à celle du Gouverneur & du 
Maitre di) /monde. C'eft lui qui nous envoie ^ 
les biens & les maux auxquels nous fommes 
expofésj c'eft lui qui gouverne ce monde dans 
lequel nous paflbns , & celui dans lequel nous 
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irons en le quittant. Vous le connoifièz , raw 

coimoiilez fa fagelFe , fa bonté & fa juftice. 
Il y a donc plus de difficulté & d'obfcurité * 
pour vous dans les incertitudes qui accoml 
pagnent la vie des hommes ici-bas. Vous avez 
découvert dans le plan du créateur, que tout 
tend à vous rendre heureux, (i vous voulez 
fuivre la route du bonheur qu'il vous montre 
lui-même , fi vous voulez vous conduire par 
les belles al^Feclions qu'il a mifes dans vos ames, 
& qui font le principe des vertus auxquelles 
la félicité eft attachée. 

Ce que vous voyez des difpofitions quil a 
faites dans ce monde pour le bonheur des . 
hommes, vous apprend ce que vous deve;e 
attendre dans une autre vie. Voyez quel 
ordre admirable, quel art prodigieux, quelle 
prévoyance il a employés pour le foutien & 
pour la confervation< des Etres fenfibles] qu'il 
a placés fur la terre. Jugez de ce que vous 
devez attendre de fa fageffe, de fa bonté & 
de fi puiffance dans une autre vie. Voyez fin- 
fluence qu'il a donnée ici-bas à la vertu fuc 
le bonheur des hommes ^ ^ jugez des effets 
qu'elle doit produire dans la vie qu'il leur a 
préparée dans un autre monde. Voyez la force , 
Tafcendant qu'il a donné à la vertu parmi 
les hommes. Elle n^eft pas toujours élevée» 
elle i\q[\ pas toujours recherchée , elle eft 
même Ibuvent perfécutéci mais elle eft toujours 
eftimée , elle ç& toujours refpedce. Que de 
.palÉpns font quelquefois liguées Gontr'elle! 
Que de paflioiis ^aroiifeat intéreflees à faire ou* 
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blier la ^ertu ou à la priver de fa beauté / 
Il femble quelquefois que le vice va triompher, 

pour toujours 3 il eft fur le trône, il cft autour 
du trône j la multitude s'y livre avec emprefle- 
jnent, & parolt en attendre des délices } la 
vertu ofe à peine fe montrer ; & cependant 
elle conferve fôn empire fur les hommes. 
Le Tyran veut pafler pour jufle aux yeux de 
fes fujets & de tous les hommes. Le vicieux 
affeâe la vertu pour gagner leur cpnfiance. 
L'homme vertueux eft eftimé, &; combien 
de fois !e vicieux, même dans la plus grande 
profpérité 5 ne le déclare-t-ii pas dans ion cœur 
plus heureux que lui ! 

Jugez por-là , ines chers enfâns, de ce 
que doit attendre la veirtu dans la 'vie qui fui- 
' vra celle-ci ; jugez de i'afccndant qu'elle y 
aura , de la gloire qui l'accomjpagnera & du boix- 
heur dont elle fera couronnée. . , 

Qtie ces confidérations qui nous montrent 
les grandes vues de la Providence fur les hom- 
mes , font propres à les remplir de fermeté 
& de confiance dans les circbnftances de la. 
vie les plus difficiles. Ce font des rayons d'une 
lumière éclatante, qui diffipent Tobfcurité des 
difpenfations de la Providence. Si nous ne 
pouvons connoitre les raifons particulières des 
diâérentes circonftances de profpérité & d'ad- 
verfité dans lefquelles font les hommes, fi 
nous ne pouvons pas juger des maux qui font 
répandus fur la terre, des révolutions, des 
bouieverfemens même , qui ont lieu dans les 
états & dans les (i^hilles, fî Pon^lvôit de tout 
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côtés les larmes mêlées avec la joie , & de? 
viciffitudes continuelles de plaifir & de peine 9^ 

on fait que tout doit fervir finalement à Pa- 
vantage de la vertu , que tout contribue au • 
bien de ceux qui la fuivent & qui aiment 
Dieu. 

n en f ft de Pobfcurité dans faquelles nous 

Ibmmes fouvent fur les difpcnfatious de la 
Providence , comme de Tobiburité dans la- 
quelle vous avez .vu que nous fommes à Pé- 
gard de tous les ouvrages de la Nature. Nou/ 
n'avons pu en les obfervant , pénétrer fort 
avant dans leur compofitiou & dans leur ar- 
rangement , nous avons- reconnu que le fond 
de leur nature nou^ eft caché j mais ce que 
nous avons découvert nous a mis en état de 
juger avec certitude , que Part que nous pou- 
vons appercevoir eft également dans ce qui 
eft hors de notre portée > & que fi nous pou- 
vions^ tout approfondir • dans fes ouvrages , 
nous y découvririons de plus en plus les traits 
de la fagelfe de PAuteur de 'a Nature. 

De même , (î nous . pou\ .ns . approfondir 
toutes les difpenfatioqs « de Providence > 
nous verrions de plus en plus ,riller dans le 
Gouvernement de Dieu la fagelTe , la bonté 
& la juQice que nous ont fait connoitre les 
toniidérations que nous avons été en état de 
faire; nous verrions l'arrangement merveil- 
leux , les dirédions admirables qui tendent 
toutes au triomphe de la. vertu & au bonheur 
de ceux qui la pratiquent. 

Gonûdére? à préfent » mes chers enfans , 
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comment la connoiflance de la Nature , nous 
2L conduits à celle de la Religion & du bon- 
heur. Le beaii ipei^de qu'elle vous a offert, 
les douceurs que vous aves goûtées en la con- 
templant*, ne font pas les feids avantages de 
ceux qui s'adonnent à fa contemplation. lîs 
prennent dans le grand ordre qu'ils obfervent 
dans la Nature , dans les beautés qu'elle étale, 
dans les marques de bontié & de iageflè qui 
y brillent de toute part , ils prennent Tamour 
de l'ordre , du beau , du bon , de la vertu, lls^ 
rempliffent leurs ames de l'idée de la pre- 
mière Caufe , de fes perfeâims , & de celle 
du bonheur qu'elle a attaché à la vertu. Ils 
apprennent à aimer ce grand Etre , & la vertu 
qu'il nous a fait connoltre i comme ce qu'il 
7 a pour nous de plus beau & de meilleur , 
comme ce qui peut nous rendre heureux dans 
le tems préfent & dans l'éteniité. -Ils voient 
par-tout des traits de la fage^îe & de la bonté 
de la provideiice adorable qur gouverne le 
monde. Ils vivent' Ibus ion gouvernement 
avec confiance , avec douceur , & dans les 
plus grandes efpcrances. Rien ne les arrête ,* 
rien ne les trouble y & ce qu'ils ne peuvent 
comprendre dés reflbrts de ce gouvemement , 
ne les embarrafle point. Ils &vcnt que TEtre • 
infini doit être pour eux un Etre imcompré- 
heniible. Us ont reconnu dans fes perfedions 
cette imcompréhenlibilté qui 'eft une fuite de 
ion infinité. Ils Tentent quMl én doit être de la 
dodrine de la providence comme de celle des. 
perfections divines^ qu'elle doit reni^rmer des 
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profondeart , piiifqu'elie éft la même que cellf 

de la nature & des perfections de l'Etre Suprè^ 
me. S^ils n'ont pu comprendre la création , eft- 
il étonnant qu'ils ne puiilëûC fe &tre des idées 
de la confervation. S'ils liront pu pénétrer dam 
l'immenfité de réternité , de la Toute-Science r 
de laiToute-Puiflance & de la Toute-Préfence , 
eRrii étonnant qu'ils ne puifleat pénéaer dans 
les voies de la providetioe ; .dans la manière 
dont elle surrange fis cotiièib & dont die ezé-^ 
cute fes defleins ? 

Le vrai , le iage contemplateur diftingue 
toujours avec toki ce qu'il peut comprendre y 
de ce qui eft hors 4e Isk portée de -fes facultés.^ 
Il fait écarter nombre de queftions embarraC- 
fantes , & dont la folution ne lui eft point 
nécedaire. U ne demande point comment l& 
Gouverneur du monde codidere le préfent> 
le pafl? & l'avenir j comment il intervient dans' 
le tems par fes diredions. Il fait qu'il connoit 
tout ; que tout ce qui exifie , n'exifte que par< 
fk volonté. toute^Hiiflante. Oc& ce que là rai- 
Ion & k térÂmbaa lui apprennmt. Elles le 
reprcfentent comme obfervant fans cefle fes 
créatures» comme intervenant dans la fuite des 
événemenr qui intéreflent loir bonheur. Te* 
nons-nour ea à ces lumiéccs ^ qui font pour 
nous des guides fûrs qui ne peuvent tians 
égarer. Suivons-les , & nous fuivrons l'Etre 
Tout - Puiflànt » Tout - Sage & Tout - Bon qui 
nous a fiûts , qui' nous conferve , & qui veut 
nous conduire au bonheur. 

... - DISCOURS 



% 

I • 



Digitized by 



&fur la EeUgioH. Discours XLV. 37$ 

DISCOURS XL V. 

t 

CONCLUSION. 

Jl^' ETERNEL règne , que la terre trejfiitte Je 

joie , ^ que tontes les isles Je réjouirent (^). 
J'emprunte ces paroles du Pfalmifte , pour expri-< 
mer les fentimens qu'excite iiaturellemeiit dans 
Tametla grande vérité de la Frovidçpice , (que 
nous avons confidérée dans le difcaurs précé- 
dent. Il avoit obfervé la Nature, il la connoif- 
Ibic , il Tadmiroit , & dans les mouvemens dç 
fon admirationr & de fa joie , il invitoit toutes 
les créatures à reconnottre fon Auteur , à le cé- 
lébrer 5 & à fe rejouir du bonheur qu'elles ont 
de dépendre de lui. C'eft ce qui doit natureile-» 
ment vous arriver , mes enfans , après avoir requ 
les inftrudttons que je vous ai données : c'eil cq 
que vous deveiz l'entiren particulier, après avoir 
reçu celles qui font cqucenues dans mon «der- 
nier difcours. 

Vous favez à préikit qu^e* toute la Naturel efl: 
gouvernée , par un Etre Tout-PuiflTant , Tôut- 
Sage & Tout-bon : vous favez que vous êtes les 
objets de fon amour & de fes ibins i vous avez 
trouvé en lui la fource du bonheur qi^e vous 
defirez , pour le tems préfent, & pour l'éter- 
nité. Il gouverne ce monde que 'vous habitez ; il 
gouverne l'Univers 5 il gouverne les féjours de 
félicité , ou Ibnt préparées des demeures pour 
les ames attachées à la vçqtu. 

O Preaume XCYIL f.u 

Tome IL ' B b 



Digitized by Google 



37^ • Ijt/lru&hns fur la Katmt 

Nous; avons donc trouvé la grande vérité , 
que nous uous fommes propoié de chercher en 
commençant lès înftrui^ions qjue)e finis à pré- 
fent. Nous avons trouvé le bonhew que nous 

defirons. La contemplation de la Nature nous 

k. 

f a conduits , en nous conduifant à PAuceur de 
la Nature i & elle nous a fait connokre en même* 
tcras , quel eft le moyéii que nous devons em- 
ployer pour y parvenir: elle nous a appris que 
c'dk la vertu , ce graitd principe de l'ordre qui 
règne' entre le» Êtrès moraux ;> & qur ell: un 
des grandis objets que nous préfentem les ou- 
vrages de l'Etre Suprême. 
. Vous pouvez donc vous réjouir , mes chers 
enfans ^ vous pouvez treflaillir de Joie r il ne 
fient qu'à vous d'être hèurenx r vous êtes dans 
îa route du bonheur. Je ne dis pas que vous 
»'ayez plus rien à faire pour y parvenir: je ne 
dis pas que vous n'ayez plus d'inftruâions. à 
tecevoir pour vous conduire dans cette route 
qui vous mené au bonheur , &, pour vous iaiie 
connoltre le bonheur. 

Je fouhaite , au contraire , que vous' fbyez 
perfiiadés , que vous avê2'*ericore beaucoup dé 
connoiilanccs à acquérir ; qti? vous avez beloin 
de bien des iecours pour iuivie la. route qui 
Vous eft ouverte y &* pour parvenir au but où 
eUe vous conduit.* 

Que ne put5-]e être un guide propre à Vous 
conduire dans cette route ! je vous ai pris par 
la- mai»-» votre enfance pour vous y faire 
entrer. J'ai fait jufqu'à préfent tout ce qui a 
dépendu de moi pour Vous lu faire counoitre. 



Digitized by 



' & fur la Efligiofu Discouis^XLV, 3?? 

Je vous ai même portés , en quelque manière , 
dans les commencemens de cette route. Secondez 
à préieat mes efforts. Serve^^vous des forces 
que vous avez acquifes » pour me fuivre dans 
cette- entrefirife. Je ne vous quitterai point , 
je ne vous abandonnerai point , tant que je 
icrai à portée de vous aider. Le chemin que 
je fais pour vous , je ie fais pour moi-même. 
Je cherche à atteindre le bonheur que vous 
dcfirez. Nous n'avons qu'un même but. Joi'^nons- 
nous enlemble , & travaillons en commun à 
nous aflurer la félicité. 

Les inftruétions que je vous ai données ne 
font que des comn>encemens d'inftriiclion : ce 
font des préparatifs s pour vous mettre en étac 
d'avancer dans la connoi0ànce de la religion» 
& dans la pratique de la vertu , à mefure quo 
vos Facultés s'exercent , & que le tems s'écoule. 

J'ai tâché de former votre efprit à la recherche 
de la vérité , en la cherchant avec vous , par 
les obfervations & par les confidération$ que je 
vous >îi fait laire fur les ouvrages de la Nature 
& fur Iciu: Auteur. J'ai tâché de vous faire amicr 
la vérité , en vous la montrant dans les beaux 
objets que la Nature préfente 5 en vous la mon- 
trant dans l'Etre Tout-Parfait qui en eft l'Auteur. 
J'ai tâché de vous donner du goût pour la vertu» 
en vous en fiiifant fentir les beautés, par la 
confidération de Tordre qu'elle répand parmi les 
hommes ; par celle du bonheur qu'elle répand 
dans leurs ames lorlquUIs la pratiquent; & par 
celle du bonheur auquel elle les conduis 
J'ofe me flatter que j'ai déjà • eu du fuccés 
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dans cette entreprife, que mon devoir envers 
vous , & la tendrefle que j'ai pour vous , m'ont 
Ëiit commeacer , & me feront continuer ju& 
f u'au dernier moment. 

. Le$ inftrijétions> que je vous ai dbnhées rep. 

balement vous ont appris que vous avez en- 
core de beaux objets à conûdércr , & de grandes 
vérités à graver de plus en plus dan» vos^ ames. 
Je vous^ ai en particulier entretenus , de ce què 
renferme la révélation divine , ce vrai flambeau 
qui éclaire la route du bonheur. V^ous en con- 
noiflez déjà les morceaux les plus toucbans-& 
ks plus inftmâits. lis font gravés dans voQre 
mémoire ^& je me flatte quMIs ont porté dans 
votre cœur , les fentimeiis qu'ils doivent na>- 
turellement y exciter. 

L'étude de la révélation ne nous éioignera 
point de celle de la Nature. C'eft l'Auteur de 
la Nature qui eft l'Auteur de la révélation. 
Vous connoiflez plufieurs morceaux des écrits 
iacrés , dans icfquels les ouvrages de la Na- 
ture & les perfeâions de fon Auteur s font 
décrits avec une énergie & avec une gran- 
deur qu'on ne trouve dans aucun autre écrit. 
La railbn , cette lumière naturelle au moyen de 
laquelle nous parvenons à la connoiiTance de la 
vérité, au moyen de Inquelle nous découvrons 
& nous Tentons les beautés de la Nature , la 
•raifon , dis-jc, ell déployée dans toute fa force, 
dans les écrits facrés. Elle y eft employée à 
conduire les hommes à la connoiflànce des vé- 
rités quMls n*auroient pu •approfondir , à rani- 
mer, dans leurs ame$ l'amour de I4 vertu , 
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en leur ea feifant connoitre toutes les beistutés. 
Âind la révélation retrace aux hommes toutes 

les leqons que la raifoii leur donne : elle joint 
aux vérités qui étoient à leur portée, celles aux« 
queUes ils n'auroient po atteindre : elle leur 
montre des reflburces pour parvenir au bon* 
heur, qu'ils n\iuroient ofé efpérer , lors mèmic 
qu'ils auroicnt pu les connoiure. ' 

C'eft l'Envoyé , le Sauveur , qui eft venu fur 
h terre de la part du maitre de la Nature , qui 
leur a fait connoitre ces grandes reilburccs ; qui 
leur a manifefte les richelTes de la bonté & de 
la naiférioorde de l'Etre Suprême. 

Voilà, mes chers en&ns , quels font les 
objets des inftrudlions qui doivent vous occu-/ 
per à préieut : voilà les connoiilances qui ré* 
pandront pour vous une grande lumière fur la 
route du bonheur ; & qui porteront vos efpérati- 
ces à un point où elles n'auroient jamais pu attein- 
dre» Ci vous n'aviez été éclairés que par les 
lumières naturelles. 

Je vous ai dit que la révélation ranime dans 
les ames l'amour de la vertu, en leur en fai- 
dant connoitre toutes les beautés. La raifon nous 
inftruit déjà fur ce fujet avec beaucoup de 
clarté : mais c'cft dans la révélation qu'il Faut 
puifcr la connoiiTance des vertus , la connoill 
iance des devoirs , pour arriver à ce point de 
connoilfance , Ci propre, à nous perfuader, fi^ 
propre à nous toucher , & à nous faire mar- 
4^her conllamnient & avec fermeté dans la route 
du bonheur. CelUlà le grand objet que la Nature 
& la révélation nous préfentent : c'eft-là l'objet 
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fur lequel elles réunifient leurs leçons avec tanir 
d'énergie , avec tant de douceur , avec tant de 

beauté : c'cft fur les vertus que nous devons 
pratiquer 9 c'eft fur les devoirs que nous devons 
luivre» que le Sauveur infifte dans fes leçons 
d^une maniéré li touchante : ce (ont fes leçons 
& fon exemple i qui ont , on peut dire , ramené 
la vertu fur la terre ; qui la font briller avec 
un nouvel éclat, en nous la faifant counoitre 
comme elle n'avoit pas encore été connue. 

Nous devons donc fur-tout nous occuper 
dans la fuite , des icqons que la raifon & 
la révélation nous donnent fur nos devoirs & 
fur la vertu. Ces objets font beaus qn eux- 
mêmes : ils font de tous ceux qui font à notr6 
portée 5 les plus faciles à approfondir : ils n'exi- 
gent pas pour être connus des recherches diffi- 
ciles» ni irne fuite d'obfervations pénibles. Les 
grands principes qu'il eil queftion de connoitre 
ibnt dans notre efprtt & dans notre cœur. Nous 
les trouvcrmis confirmes & développés dans la 
révélation. Nous aurons le plaifu d'admirer 
comment les lumières naturelles & révélées s^ac- 
cordent, & fervent à nous ^conduire au même 
but , à notre vrai bonheur. Nous verrons com- 
ment la Nature eft la baie de la révélation : & 
c'eft par-là que nous ferons amenés naturelle- 
ment à coniidérer les preuves de la vérité & 
de la divinité de cette révélation. C'eft par ces 
confidcrations que finiront les inftructions que je 
fuis appellé à vous donner , par mon devoir 
& par la tendreâ^e que j'ai pour vous. 

Je n*ai pas attendu jufqu'à préfent à vous ap- 
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prendre^ ce que vous devez pcnfer de la réré^ 
ladon , qui contient les vérités de la religion ^ 

dans laquelle je vous élevé : mais je ne puis 
réunir toutes les preuves que nous avons de 
fa vérité , qu'autant que je puis les tirer de la 
connoiflanee de la Nature & de la révélation. 
Il faut donc que vous polïédiez ces connoil^ 
fances , avant que de pouvoir fencir la force 
de oe qu'on doit vous enfeigner, fur la vécicâ 
& fur ia divinité du chriftianifme. 

Je ne puis me flatter , mes chers cnfans , 
de pouvoir rédiger par écrit toutes les leqons 
qui doivent fervir à vous inftruire fur tous les 
objets dont je viens de parler. J'attehds de 
vous de nouveaux efforts d'attention, qui pour- 
ront vous mettre en état de profiter des inC* 
truâions verbales que je vous donnerai. 

Soutenez-moi par l'eipérance du fuccès dani 
le travail que je fais pour vous. Soutenez-moi 
par la fatisfaction que j'aurai à vous voir tous 
les jours faire des progrès dans le chemin de 
la vertu & du bonheur. C'eft-là ce que je vous 
demande, comme les marques les plus réelles 
de votre attachement & de votre reconnoiC 
fance. Ceft ce qui peut répandre le plus de 
douceur le plus de contentement dans la vie 
d'un bon pere & d une bonne mere. Ceft ce 
que nous vous fouhaitons comme le plus grand 
bien. C'ell-là Tob jet de notre ambition pour vous. 

Soyez vertueux & vous ferez heureux. Soyez 
veituioHix , & vous jouerez un beau rôle dans 
le monde : car il n'y a rien de fi beau que la 
vertu. Soyez vertueux & vous ferez utiles i 
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vous. & aux autres : car la vertu ne vous per« 
mettra pas l'oifiveté ; & elle ne vous permettra 

pas de ne travailler que pour vous. Profitez 
du tems > pro£cez des heuceufes circonftances 
dans lefquelles vous êtes > profitez de la jeu* 
nèfle & de Tinnooence : c'eft le tems de vous 
affermir dans le bien j c'eft le tems de vous 
munir contre les dangers du monde & des pa£- 
fions. 

Çeft ainfi qu'en vivant heureux fur cette 
terre , vous vous préparerez à jouir d'un plus 

grand bonheur dans la vie à laquelle vous 
devez toujours penfer : dans ces demeures qù 
nous ne ierons pas comme des paflagers } où 
les biens dont nous jouirons ne changeront 
qu'en recevant continuellement de nouveaux 
accroiffemens : dans ces demeures où nous 
partagerons ces biens avec des intelligences 
dont la fodété fervira à nous perfeâienner 
& à répandre de grandes douceurs Air notre 
exiftence : dans ces demeures où nous nous 
réunirons pour ne nous féparer jamais j & 
pour pofleder ce qui fait à préfent l'objet de 
nos eipérances. 
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